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Les treize tons de la création du Tzolkin

Dans le langage maya, Tzolkin signifie «Le décompte des jours» (tzol: compte; kin: jour) Le Tzolkin est une matrice de 260 permutations qui combinent treize fréquences ou tonalités galactiques avec vingt archétypes ou glyphes solaires. Cette combinaison crée la fréquence de temps universel. Les 13 tonalités sont codifiées dans nos 13 principales articulations. Chaque tonalité est une fréquence de mouvement, cest le pouvoir que chaque personne détient pour accomplir sa mission. Ce pouvoir détermine la façon dagir de chaque être ou énergie, et son comportement relationnel avec les autres.

Le calendrier Tzolkin, qui déterminait les activités liées aux divinités, influençait mariages et combats, et se divisait en périodes de 20 jours. Au total, ce calendrier en comportait 260…

(Daprès une source Web extraite du site«tortuga.com»)





Guerre civile:



Une guerre civile est la situation qui existe lorsquau sein d'un État, une lutte armée oppose les forces armées régulières à des groupes armés identifiables, ou des groupes armés entre eux, dans des combats dont l'importance et l'extension dépassent la simple révolte ou l'insurrection. 

L'origine d'une guerre civile peut être de toute nature : ethnique, religieuse, communautaire, sociale, économique, une autre guerre, politique, idéologique ou encore territoriale. Particulièrement dans ce dernier cas, une guerre civile pourra être considérée comme une guerre d'indépendance si elle a pour objectif la lutte contre une domination coloniale ou une occupation étrangère.

(Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.)




La fin du monde apparaîtra quand l'idée même de Dieu aura disparu. D'oubli en oubli, l'homme réussira à abolir son passé et à s'abolir lui-même… 



[Emil Michel Cioran]

Extrait de Cahiers1957-1972









Pendant que le monde se meurt, pendant que trépasse mon âme dans les spires du néant, voici que je vous désigne un soleil incendiaire comme échappatoire…



«Touscoupables de la fin» 

Le grand livre noir de la confrérie du cercle noir.

Fabio M.Mitchelli













Voici que je vous livre le reflet de notre monde vu dans le miroir de notre futur...

Fabio M.Mitchelli
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Première Partie



La braise du vieux monde 




0.1

Genèse des futurs pourpres…





Province du sud-est de la France





«Nous sommes jeunes, pleins dentrain, emplis de cette envie de bouffer le monde et tout ce qui peuple lunivers…»



Cette phrase, que javais lancée au temps de ma fraîche jeunesse, sétait perdue dans les arcanes du temps, envolée, consumée comme du papier dArménie qui laisse une odeur que lon se force à croire agréable.

«Perfect day», de Lou Reed, tournait dans lhabitacle du véhicule comme si tout ce qui sétait déroulé ces quinze derniers jours navait été quun rêve, ou plutôt quun cauchemar, comme si cette chanson voulait me rappeler quà partir de cet instant-là mes journées seraient idéales, que le pire était passé et que la terre pouvait continuer à tourner pour encore bien longtemps.

Sur la banquette arrière, Enzo dormait, épuisé davoir nagé dans le chaos, dans une guerre, davoir plongé dans un désastre humain qui navait pas été le sien. Du haut de ses treize ans, le gamin avait fait preuve dune incroyable facilité dadaptation lors des récents évènements. Il avait compris que le futur ne sécrivait quau prix de sacrifices humains, il avait compris que seuls les larmes et le sang permettaient de sceller le sort de lêtre humain. 

Enzo allait très prochainement retrouver son père dadoption, si celui-ci navait pas péri lors des soulèvements qui avaient secoué le pays.

Je tournai la tête et mon regard se posa alors sur la couverture dun numéro hors série du Figaro Magazine. Bien avant de plonger à nouveau dans la lecture de larticle qui résumait comment un seul homme avait pu être capable du pire, mes souvenirs seffeuillèrent jusquà la genèse de toute cette incroyable descente dans les bas-fonds du monde:

La cité dans laquelle javais mûri lentement était aussi celle depuis laquelle allait se déclencher la fin du monde.

Ma ville natale. Celle dans laquelle ma mère avait hurlé un certain dimanche de septembre 1973, celle dans laquelle pour la première fois mes yeux aveuglés avaient vu le jour. Ville Gallo-Romaine de 30000 âmes. La ville de mon enfance. Mes racines. Ma terre. 

Cette cité-là navait pas pris une ride…

Tout au long de mon adolescence, javais absorbé quelques claques dans la gueule, mais cela ne mavait jamais réellement trop ébranlé à cette époque-là. Néanmoins, la vie en avait voulu différemment pour notre ami: Vladimir Chevtchenko.

Vladimir était issu dune famille de notables émigrés dEurope centrale. Son père, avocat fiscaliste dorigine tchèque, lui avait donné une éducation rigide. Au cordeau. Élevé dans la plus pure tradition orthodoxe. Malgré son talent de musicien, cétait un être empli de doutes et de questions quant à son futur, quant au diagramme de son existence qui seffondrait sous le poids du remords depuis la tragédie de son enfance.

Nous étions de jeunes musiciens à cette époque, persuadés de posséder tous les talents de la terre, de jeunes loups ambitieux pas tout à fait préparés à ce que lhumanité nous réservait.

Je me souviens encore que nous allions remonter sur scène et jouer, quand deux hommes sétaient avancés à notre rencontre. Le plus âgé des deux était dégarni malgré quelques cheveux grisonnants sur le pourtour du crâne. Il portait un jean usé, une paire de baskets blanches et fumait un cigarillo qui diffusait décœurantes fragrances dherbe brûlée et de pisse séchée. Le second homme, beaucoup plus jeune, semblait effacé et était resté en retrait. Il lançait de temps à autre des regards inquiets dans le public installé sur la terrasse. Celui-ci sétait soudain approché de moi, après avoir compris que jétais probablement le leader du groupe.

Quel est votre nom? avait-il lancé sans lâcher Vladimir du regard.

Tiago, Tiago Villanova… avais-je fait, le considérant des pieds à la tête.

Il mavait observé dun air inquiétant, puis tout en posant sa main sur mon épaule mavait soufflé:

Il lui faudra être entouré, soutenu. Il aura besoin de vous, mavait-il dit en observant Vladimir.

Lhomme en baskets blanches sétait alors approché de mon ami en lui fourrant sous le nez ce qui ressemblait fortement à une carte striée dun bandeau tricolore. Il sétait longuement entretenu avec lui, à voix basse, très discrètement. 

Dans la semi-pénombre qui enveloppait la scène, javais aperçu le visage de Vladimir qui sétait progressivement liquéfié, qui avait semblé prendre létrange structure dun masque figé. 

Le flic en civil était venu annoncer à mon ami que ses parents étaient portés disparus et quil devait se préparer au pire. Lavion qui devait les conduire à Palma de Mallorca, aux Baléares, sétait crashé quelque part au milieu de la Méditerranée. Selon les premières retombées médiatiques, les équipes de secours navaient encore retrouvé aucun corps.

Le vol811 dIberik Airlines sétait littéralement pulvérisé.

Un violent raz de marée nous avait alors submergés. 

Je me souviens que mon oreille sétait laissé distraire par cette bribe dinfo ce matin même, sur LCI. Entre deux tasses de café et quelques coups de téléphone, je me souviens avoir vu défiler sur lécran quelques images de débris davion éparpillés sur une mer en furie.

Morts! Cétait bien ce mot-là qui avait tourné en boucle aux infos. Ses parents étaient bien «morts». «Tous morts! Il ne reste aucun survivant!» avait annoncé le journaliste. Morts! Ce mot qui avait glacé mon esprit pendant de longs mois après cette terrible soirée, était resté accroché à ma mémoire comme un parasite, comme un insecte locataire de ma conscience.

À cet instant-là, Vladimir sétait laissé pénétrer par un souffle incendiaire qui lavait détruit. Vidé de ses chairs et de ses entrailles. Il avait semblé se faire déchirer, décharner, violer par la brutalité et lévidence de la tragédie. Il faudrait quil construise des remparts, des alvéoles obscures pour sy réfugier et oublier le drame qui à partir de ce point zéro allait tatouer son existence. Deux êtres chers lui avaient été arrachés subitement, comme ça, brutalement, transvasant dans son âme un terrible désastre. 

Je me souviens avoir tremblé, un geste mécanique qui mavait légèrement secoué. Un frisson de dégoût, je crois. 

Nous étions le 7 juillet 1997, javais vingt-quatre ans et je pensais que la vie était simple avant ce soir-là. Il faisait bon et la lumière du soir descendait doucement. 

Nous nimaginions pas que cet évènement scellerait les prémices des pires lendemains que lEurope allait connaître. Des lendemains enflammés, des futurs pourpres et incandescents…




1

Les lumières du monde éteint





Province du sud-est de la France,

quinze jours plus tôt.





Tout en grattant le sol humide de ses massives pattes déjà enduites dune boue immonde, Vésuve mit à jour un objet crasseux et longiligne. Quelques lambeaux détoffes souillés de boue qui avaient probablement dû être enfouis avec le long objet semblaient être collés, comme enroulés sur celui-ci. Le Dogue allemand, devenu fou, exécutait une sorte de danse invocatrice en grondant, courant et bondissant autour de la zone labourée. Il sempara ensuite de lobjet quil mâchouilla un peu, puis tout en grognant se mit à trottiner dune allure altière, la tête haute, à lendroit même où la fête battait son plein. Une fois devant la maison, à quelques mètres de la magnifique fontaine de bronze, il posa son trésor à terre et observa la foule. Plus loin, devant limposant manoir de style victorien, le luxe et la bienséance cerclaient les hommes et les femmes qui se pavanaient sur le parvis rutilant de marbre. Tout semblait beau, verni, comme la première page glacée dun magazine en vogue. En cette chaude journée de printemps, la propriété dUgo Kaprilian était encombrée de tout un gratin social très important, le genre de gratin qui compte, la crête de la vague. 

Hormis la famille et toute une armée de pique-assiettes, le nouveau maire et son premier adjoint ne lâchaient pas le buffet. Étaient également présents : le président du conseil général, le directeur de loffice du tourisme, un jeune ex-comédien à la dérive, deux ou trois gros bonnets de la finance et Michael James, lex-guitariste chanteur dune star de rock. Celui-ci avait accepté de donner un concert privé chez lancien maire de la ville, juste après le feu dartifice. Ce nétait pas tous les jours que lon fêtait les soixante-quinze ans dun homme qui avait œuvré toute sa vie pour des tas de causes sociales et qui avait voué son existence entière à la politique. Ugo Kaprilian, médecin de profession, avait participé dès 1965 à la fondation de la Convention des institutions républicaines. Il avait ensuite endossé plusieurs fonctions gouvernementales, dont le poste de ministre des Transports, ministre de lAgriculture, et celui de porte-parole du gouvernement. Il avait aussi énormément contribué au développement urbain de la ville et ce, dès son élection au poste de maire. 

Tout ce beau monde se trouvait donc réuni dans la somptueuse propriété qui surplombait la ville. 

Comme tout homme politique, Ugo Kaprilian avait des tas de partisans et de proches collaborateurs. Mais il y avait aussi ceux de lopposition, les détracteurs et les «sans étiquette» envieux de sa réussite sociale. Les «trois armoires à glace» qui patrouillaient dans la propriété étaient justement présents pour éviter que ce genre dindividu attente à la vie de lex-député. Mika, le plus jeune dentre eux et fraîchement débarqué dans léquipe, effectuait ce soir-là sa première mission pour lagence.

Il fit alors une étrange rencontre près de la fontaine, juste derrière une barrière de thuyas.

Excusez-moi, je suis désolé, mais vous ne pouvez pas rester là… lança-t-il, un peu honteux.

Lhomme qui se trouvait à terre se retourna, gêné. Il fit mine de remettre en place sa chevelure puis se releva, hagard. La jeune femme se redressa, elle aussi, fuyant le regard de lagent de sécurité.

Le jeune homme fit enfin face à Mika, affichant un sourire qui dévoila une rangée de dents étincelantes.

Je suis désolé, vraiment… je ne sais pas ce qui ma pris…

Rien de grave monsieur, nous appliquons simplement le protocole… ça fait… ça fait désordre, vous comprenez?

Je comprends…

Mika fronça les sourcils, puis se mit à sourire en pointant le jeune homme du doigt.

Attendez… mais je vous reconnais maintenant, vous êtes ce… vous êtes ce comédien… lacteur qui jouait dans la série de…

Oui… cest ça, cest moi.

Ah ben ça! Comment ça sappelait déjà?

Le comédien se retourna pour observer la jeune femme qui sétait discrètement éloignée, confuse.

Sous les sunlights. Ça sappelait Sous les sunlights…

Oui! Ah… Sous les sunlights… cest ça!

Dites, vous navez rien vu, là, daccord? supplia le comédien.

Mika lâcha un gloussement ridicule en haussant les épaules.

Que faites-vous en ville? Vous êtes en congés? continua-t-il, comme sil connaissait le comédien depuis des années.

Nous sommes actuellement sur un tournage dans les environs, mais je ne pourrais pas vous en dire plus, cest top secret! balança-t-il en sesclaffant.

Ah, ben merde alors! Un tournage! Un film?

Oui… enfin, un téléfilm, produit par une chaîne du câble. Comme nous avons à peu près trente jours de tournage, je vais pousser jusquà fin juin pour assister à louverture du festival de Jazz…

La radio se mit alors à crachoter. Tout en réglant le volume et le canal, Mika prit congé du jeune acteur en lui faisant signe dessuyer la fine poudre blanche encore agglutinée sous son nez.

Lautre lui envoya un salut amical et retourna se fondre dans la nuée de personnalités massée devant la buvette.

Ici Mika, je técoute, Carlos...

Il y eut un bref silence, puis une voix rocailleuse perdue dans le flot des interférences.

Ici Carlos… tout est en ordre de mon côté! Quoi de neuf pour toi?

Rien à signaler du côté des jardins…

On ouvre lœil, alors… moi jessaye de calmer ce putain de chien…

Plus loin, parmi le magma humain scintillant, parmi la crème de la high society qui se trémoussait, un son de guitare amplifié parvint jusque Mika. Michael James effectuait des essais sons avec ses musiciens, sous le grand barnum blanc édifié pour la soirée.

Le chien?

Le chien de Kaprilian. Il est devenu cinglé, il narrête pas de gratter le terrain depuis le début de laprès-midi, il creuse de véritables cratères ici. Chaque fois que je repasse vers les serres aux orchidées, il est là et aboie comme un abruti…

Carlos… cest quun chien, quoi! Fais-le taire une bonne fois pour toutes…

Quun chien? Tu veux me ramasser à la petite cuiller ou quoi? Tu as vu le monstre?

À nouveau, un son de guitare saturé s'évapora dans lair tiède du soir tombant. Il sécoula ensuite deux ou trois secondes pendant lesquelles la radio resta muette.

Carlos? Tes toujours là?

Puis, une soudaine explosion de craquements et dinterférences vint alors briser le silence. Mika entendit détranges bruits, la voix de Carlos qui lui parlait, mais qui paraissait se trouver à des années-lumière de distance puis, à nouveau, le silence… 

Ensuite, ce ne fut quun enchaînement confus de râles, de cris et de bruits sourds. Affolé, Mika se mit à galoper le long des massifs de rosiers en bredouillant dans la radio.

Merde! Carlos! Quest-ce quil se passe? Réponds! Tes où?

Deux ou trois secondes aussi vides que le néant, puis la voix étranglée de Carlos lui parvint alors:

Jen crois pas mes yeux! Mika! Je crois que tu devrais venir voir ça!

Voir quoi? Tes où? 

Je suis près de la serre aux orchidées… grouille-toi! Où est Kylian?

À lintérieur, il fait sa ronde, il inspecte le sous-sol de la maison… je suis tout près, je te vois! dit-il en faisant de grands signes.

Mika freina progressivement son allure jusquà stopper sa course. Il continua en trottinant, puis fit un signe de la main à Carlos quil apercevait à environ cent cinquante mètres, près dune énorme verrière. Il entendait aboyer le chien. Un grondement massif, sourd, puissant, qui trahissait lexcitation du grand Danois.

Carlos ne bougeait pas. Il se tenait droit, figé, le regard verrouillé sur le sol, lindex pointant une zone que le chien avait dévastée. 

Ça va? hurla Mika en secouant la main au-dessus de sa tête, tu nous fais quoi, là?

Le chien continuait, hurlant, décrivant de larges cercles autour de la zone quil avait littéralement retournée.

Mika arriva près de Carlos qui lui lança un regard vide, éteint. Il lui montra tout simplement le sol poisseux de glaise qui sétalait devant eux. 

Aucun mot ne put se détacher de leurs lèvres comme soudées par leffroi. Ils sortirent lentement de leur torpeur en sarrachant au cauchemar quils étaient en train de vivre éveillés. Ils reprirent lentement leurs esprits, tout en se regardant silencieusement dans les yeux. Mika ne put sempêcher de vomir.

Quel merdier! Jarrive pas à y croire… réussit-il à balbutier.

La voix dans la radio simpatientait:

Vous faites quoi? Vous êtes où, là? Répondez!

Carlos reprit soudain son aplomb.

Kylian! Ici Carlos…

Rien de spécial?

Non… ou plutôt si, quelque chose de vraiment spécial... Madre de dios! Ramène ton cul à la serre aux orchidées… Terminé.

Le jeune espagnol jeta sa radio dans lherbe, se signa de la croix puis tomba au sol, à genoux, comme un fidèle qui priait Dieu dans lespoir de se purifier, se laver de la vision qui le torturait dans ses chairs. Il contempla la scène quil surplombait. Il était à cet instant-là vide démotions, de réactions. Il ne voyait plus Mika qui cherchait tant bien que mal à détacher son regard du sol boueux. Il nentendait plus le chien qui pourtant continuait son manège, gueulant, sautant de manière absurde comme si celui-ci était possédé par un mal étrange. 

Ce ne fut que lorsque Vésuve eut totalement déterré lensemble de son trésor, quils purent enfin rassembler toutes les pièces du puzzle et constater quil sagissait bel et bien de crânes et dossements humains. 

Carlos et Mika observaient lamas dossements partiellement déterrés qui baignaient dans une mélasse de boue et de racines diverses. La prise du temps avait ouvert le tombeau oublié. Les récentes températures printanières et les dernières pluies abondantes qui sétaient déversées avaient enflé le lit de la rivière qui passait à deux pas de la verrière aux orchidées. Après avoir légèrement débordé, la rivière avait laissé remonter un ruisselet qui sétait formé. Peu à peu, leau saccumulant et formant une sorte de petit étang avait fini par faire céder une portion de la berge en mettant ainsi à jour deux squelettes humains, des ossements que Vésuve avait patiemment déterrés.

Les deux corps semblaient enlacés, unis lun et lautre dans une étreinte damour éternelle. Les deux crânes qui se faisaient face paraissaient se contempler, se cherchant de leurs regards disparus. Le squelette de gauche, en position fœtale, était enveloppé dans un restant de tissu blanc. Sur la droite, le squelette le plus grand, semblait être le gardien de leur triste sommeil. Il était dans une posture tendue, les jambes bien allongées, avec un bras en arrière de la tête comme sil sétait étiré avant de sendormir à tout jamais. Sa main gauche renfermait de ses phalanges grises un objet circulaire et brillant, une espèce de médaille qui dépassait du coin de sa paume. Sa mâchoire était ouverte. Sa tête légèrement étirée en arrière et inclinée sur le côté laissait présager quil avait souffert avant de rendre lâme, cherchant longuement à respirer sous la masse de terre qui lavait enseveli.

Le regard dans le vague, perdu, cherchant à comprendre la cohérence de la scène immobile qui lui vrillait les yeux, Carlos frissonna silencieusement.

Pourquoi? Que sétait-il donc passé? Comment étaient morts ces gens-là? Pourquoi les avait-on enterrés ici?

Malgré son état confusionnel, il retrouva très vite la raison et secoua Mika par le bras.

Allez, nous allons discrètement voir Kaprilian et on va lui expliquer le merdier sur lequel on vient de tomber…

Mika restait immobile, comme absorbé par le trou noir qui souvrait sous ses pieds. Il narrivait pas à détacher ses yeux de leffroyable scène qui sétendait devant lui. 

La présence de Kylian qui venait darriver sur les lieux ne le fit point ciller. Il susurra très bas, même pas certain que ses lèvres remuaient:

Mais tu penses que… tu crois que Kaprilian veut une publicité comme celle-ci? Le jour de son anniversaire?

Carlos le regarda avec un œil froid, ravala sa salive et lâcha calmement:

Jen sais rien! Ce que je sais cest quil y a les restes de deux cadavres sous mes yeux…

Mika se releva fébrilement, sarrachant des profondeurs de son cauchemar éveillé. 

Bon, allons-y maintenant… laissa tomber Carlos sur un ton caverneux.

Kylian était figé. Muet.

Ils regardèrent alors une dernière fois la scène, curieusement étreints par une sorte de vertige. 

Deux crânes humains les contemplaient. 

En observant minutieusement les restes de leurs tenues vestimentaires, ils réussirent peu à peu à distinguer quil sagissait dun homme et dune femme. Le visage féminin semblait vouloir hurler quelque chose. Sa mâchoire, figée à tout jamais en position ouverte, laissait supposer quelle avait rugi de toute sa force, peut-être avait-elle hurlé sa douleur, peut-être avait-elle crié le nom de son assassin. À ses côtés, lhomme avait passé son bras derrière sa tête, comme sil avait simplement voulu sassoupir quelques instants. 

Ce qui attira lœil de Kylian fut ce que tenait lhomme dans sa main. Un médaillon. 

Reflétant la lumière environnante, il se profilait entre les phalanges de la main décharnée. 

Plus loin, parmi les invités, Alex Wagram, le jeune comédien de la fameuse série télévisée qui sévissait à lépoque sur les écrans, sentretenait avec un homme aux cheveux grisonnants et à la peau très brune. Il disait sappeler Kishan Ravanahtra, être dorigine indienne et savoir maîtriser la magie noire, le puissant hypnotisme et la force des mantras.

Cest bien plus tard, alors que la nuit tombait lentement, quà lentrée du domaine les grilles du portail électrique souvrirent pour laisser entrer deux fourgons de la gendarmerie et un véhicule noir. Ils roulaient très lentement, presque au ralenti. 

Les trois véhicules officiels, gyrophares en fonction, semblaient remonter lallée du domaine comme trois insectes chronophages, attirés par lodeur viciée du passé qui venait de remonter des intestins du temps.

Une cicatrice venait de se rouvrir.

Vésuve aboya alors une dernière fois puis séchappa, disparaissant dans les frondaisons immédiates et les étendues forestières qui bordaient le domaine.

Les lumières dun monde éteint venaient de se rallumer…
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Réflexe ancestral





Le légiste ouvrit sa blouse aussitôt sorti de la chambre stérile. Il traversa un long couloir, jeta le dossier intitulé «xx xy» sur le comptoir des entrées en passant devant, puis se faufila enfin sur le parvis de linstitut et alluma une cigarette.

La pluie dégringolait dun ciel chargé et faisait remonter des miasmes de poussières humides.

Le médecin tirait de grosses bouffées de fumée en observant le parking désert. Il se calfeutra un peu plus sous lappentis de lentrée principale, lorsquun véhicule sombre vint se garer anarchiquement entre deux bandes blanches. Lhomme qui en descendit paraissait gauche, maladroit, encore trentenaire, mais aux aurores de sa quarantaine. Il portait un jean noir, un pull de lin beige et une vieille croûte de cuir flanquée par-dessus. Il avait les cheveux en broussailles, châtains très clair, presque roux. Il portait aussi une paire de Ray-Ban Aviator miroir qui lui mangeait le visage et masquait ses yeux. Ses pupilles aux reflets dacier étaient tout ce qui lui restait du patrimoine génétique de son paternel, le seul héritage de son père défunt. Après avoir fait mine de scruter le ciel en grimaçant, il sapprocha lentement du médecin tout en affichant un sourire niais.

Il se présenta enfin:

Bonjour, fit-il dans un bâillement escamoté par le revers de sa main, lieutenant Kovanoski, Jan Kovanoski, de la P.J de Grenoble. Je viens aux nouvelles concernant les restes humains que…

Ouais… je viens de finir, là… fit lautre, agacé de ne pouvoir finir sa cigarette en paix.

Il tira une dernière bouffée en affichant un sourire forcé, jeta le mégot au sol et lécrasa de la pointe de sa bottine. Il lança au jeune flic un regard de mépris puis lui fit un signe de la tête en lui désignant lintérieur de létablissement.

Une fois à laccueil, le médecin esquissa un sourire de squale quil adressa à la standardiste, récupéra le dossier sur le comptoir et le remit aussitôt au flic. Ils empruntèrent ensuite un escalier très raide qui descendait dans les profondeurs de la bâtisse, dans les obscures entrailles de linstitut médico-légal de Grenoble.

Plus bas, dans les sous-sols flottait une odeur déther mêlée à des effluves de détergents et de renfermé. Le légiste fit encore quelques pas et emprunta un long couloir après avoir traversé un sas. Kovanoski suivait en silence. Les sous-sols étaient baignés par les auréoles de lumière que diffusaient quelques ampoules de faible puissance, alignées de loin en loin sur le mur de béton. Ils pénétrèrent enfin dans une petite pièce plongée dans la pénombre. En son centre étaient disposées deux tables dinox sur lesquelles reposaient des ossements humains. 

Alors? Lança soudainement le jeune flic polonais, quel âge ont-ils?

Ne me demandez pas dêtre plus précis, je ne le pourrais pas. Ce que je peux vous dire cest quil sagit dun homme et dune femme, âgés denviron quarante ou cinquante ans peut-être.

Kovanoski plongea son regard dans celui du médecin.

Et concrètement, daprès vous, que sest-il passé?

Le légiste soutint le regard du flic en laissant naître un léger sourire sur ses lèvres.

Ce qui est sûr, Lieutenant, cest que ce nest pas le cancer qui les a bouffés ces deux-là… ânonna-t-il en ricanant.

Le flic haussa les épaules en esquissant un sourire froid.

...daprès moi, daprès les examens, ils sont morts par asphyxie. Si on observe la cage thoracique de près, on peut sapercevoir quelle est enfoncée, des côtes sont brisées. La mâchoire de xx est ouverte en grand, elle a dû chercher à respirer cest évident. Je suppose quun poids considérable a pesé sur leurs poitrines et les a écrasés tous les deux, je pense à plusieurs mètres cube de terre. À mon avis ils sont morts étouffés, ils ont été enterrés vivants tous les deux…

Kovanoski ne bronchait pas. Le médecin enfila une paire de gants de latex et commença à manipuler les phalanges du squelette masculin. Il tritura un long moment les longs os effilés puis enchaîna:

Et puis celui-là…

Quoi celui-là?

Il a dû se battre avant le grand plongeon, deux phalanges cassées, regardez, une fêlure sur lhumérus aussi… sur la mâchoire il manque les deux incisives du haut…

Kovanoski ne pouvait détacher son regard des ossements qui reposaient sur les tables dinox puis, dans une voix étouffée, il lâcha mollement:

Lhomme tenait fermement une médaille en acier ou je ne sais quoi, bien serrée dans sa main. Avant dêtre mise aux scellés, les spécialistes du labo lont nettoyée par électrolyse et il semblerait quil sagisse dun médaillon comme ceux que portaient les hippies des années 70, vous voyez?

Le légiste se mit à siffloter tout en continuant dobserver les phalanges du squelette humain. 

Vous voyez? Insista Kovanoski en levant le ton, le sourcil haut.

Oui, oui, fit lautre, il sagit dun médaillon avec des graphismes et du texte sanskrit, je sais, je suis au courant… cela sapparente même au «Tzolkin», la représentation du mouvement calendaire Maya. Le graphisme sen rapproche, cest similaire…

Daprès moi, il y a eu un différend entre ce couple et dautres personnes. La discussion sest envenimée et ils en sont venus aux mains. La femme a dû vouloir sinterposer, ça a probablement dérapé et elle a pris un mauvais coup et…

Le légiste l'interrompit.

Je vais vous dire moi, je ne crois pas à un accident. Je pense que tout avait été orchestré par avance. La fosse avait été creusée bien avant, ensuite on les a amenés là-bas et on les a enterrés vivants…

Plausible. Vous pensez à une exécution? Quest-ce qui vous fait dire ça?

La position des corps…

Quoi? Cest-à-dire?

Vous regarderez de plus près les clichés de la scène de crime, les ossements ont été retrouvés presque enlacés, comme sils voulaient une dernière fois se dire adieu avant de rejoindre la mort, enlacés comme sils voulaient se protéger et avoir moins peur…

Continuez…

Si cela avait été un accident ou si les corps avaient été enterrés post-mortem, le meurtrier les aurait enterrés de la manière la plus banale quil soit, côte à côte, sur le dos ou à plat ventre tout simplement. À moins quil sagisse dune mise en scène… dans ce cas…

Vous pensez donc quils ont été exécutés au fond du trou? grinça Kovanoski.

Jen suis certain… les membres dune même famille ne peuvent avoir un réflexe autre que celui de se protéger les uns les autres au moment de la mort… cest un réflexe ancestral!

Kovanoski hocha la tête en souriant. 

Il pensa alors furtivement à sa mère qui était retournée vivre à Varsovie, finir paisiblement ses jours, entourée des siens. 

Sa mère avait un début dAlzheimer. Elle semblait pourtant de ce monde quand elle parlait, elle paraissait très présente, instruite. Elle était restée bien trop longtemps isolée dans son petit appartement parisien. Sans parler de cette arthrose qui la rongeait sournoisement. Très tôt, sa mère avait rejeté ce fils qui était né de lunion accidentelle dun descendant S.S et dune femme perdue, le descendant dun officier frappé par le sceau de la honte et de la barbarie.

Elle avait renié cet enfant, croyant avoir enfanté la graine du mal, croyant perpétuer une malédiction quelle pensait éteinte. 

Jan ne lui en voulait pas.

Elle sétait perdue dans un siècle oublié, errant dans la dimension dun ancien monde désormais révolu.

Le légiste interrompit soudain la divagation du jeune flic.

Sinon, si par la suite on a besoin de comparatifs ADN, jai déjà préparé leur pedigree biologique à ces deux-là… on pourra aussi effectuer des comparaisons dentaires… 

Oui, de notre côté, nous allons commencer à éplucher toutes les disparitions suspectes qui ont été déclarées dans la région, il y dix ou vingt ans. Nous allons également regrouper des dossiers médicaux…

Kovanoski marmonna dans sa barbe, puis tapa du poing sur la table dinox. 

Quoi? fit le légiste en sursautant.

Putain! Je me disais que lamplitude de recherche est colossale! grogna le flic en retirant ses Ray-Ban.

Cest clair, je vous souhaite bonne chance les gars…

Kovanoski pensa encore à sa mère.

Toute sa jeunesse durant, il avait cherché dans les bras de jeunes poupées fades et creuses, la mamelle nourricière et laffection maternelle qui lui avaient tant manqué. Il savait à présent que la trame de son enfance avait volé en éclat et quil ne la reverrait jamais plus.

En séloignant, il regarda une dernière fois le légiste qui se rallumait une cigarette sous le porche de linstitut.

Il fallait quil souffle. Il surplombait un grand vide et avait besoin de faire le point sur sa vie.

Il grimpa dans son véhicule et démarra, le cœur serré.

En quittant le parking, Kovanoski songea au seul élément qui pouvait ramener à la vie deux cadavres oubliés depuis quinze ans: un simple tas dos.

Dans le périmètre qui sanglait la scène, le ciel commençait à scintiller dune couleur jaune et délavée, un mélange de soleil masqué et de pluie froide. 

Une journée noire sachevait, une de plus qui absorbait irrémédiablement le flic vers le vide de son existence…





***





Le portrait du président de la République bardé de sa bande tricolore paradait sur le mur lambrissé. Plus loin, dans un autre cadre se profilait le visage du garde des Sceaux aux côtés de celui du magistrat instructeur; le même homme qui par ailleurs se trouvait face à lancien député-maire. 

Le juge dinstruction eut un sourire gêné en regardant Ugo Kaprilian. Il fit mine de mettre de lordre sur son plan de travail, puis croisa enfin les mains et se racla la gorge comme pour séclaircir la voix.

Bonjour monsieur Kaprilian… lâcha-t-il ensuite sans même regarder son interlocuteur.

Kaprilian et son avocat se regardèrent en silence.

Le magistrat instructeur débarrassa quelques dossiers qui traînaient sur son bureau, chaussa ses lunettes, puis sadressa enfin au vieil homme qui se tenait face à lui:

Je vais vous dire, moi, comment ça cest réellement passé monsieur Kaprilian, lança brusquement le magistrat, une sale histoire vous liait avec ce couple et vous avez décidé de mettre fin au chantage quil vous faisait subir, nest-ce pas ce qui sest passé?

Kaprilian fronça les sourcils, étonné. Il se mit alors à rugir soudainement, menaçant le juge dun doigt qui pourfendait le vide:

Vous minjuriez? Vous mécrasez? Attention, je ne suis pas tout à fait mort politiquement, monsieur le juge, je peux encore vous…

Lavocat posa une main amicale sur Kaprilian et prit la parole.

Si vous le permettez, monsieur le juge, jaimerais savoir sur quelles bases matérielles et concrètes vous vous appuyez pour jeter ce genre de discrédit sur mon client?

Des bases concrètes? Nous avons retrouvé deux cadavres ensevelis depuis quinze ans sur la propriété de monsieur Kaprilian, propriété qui dailleurs lui appartient depuis trente ans. Jexclus donc la possibilité que le propriétaire précédent puisse avoir le moindre lien avec laffaire. Ensuite, jai un peu épluché les archives vous concernant, monsieur Kaprilian, il y a une quinzaine dannées, il semblerait que vous ayez été mêlé à un trafic dinfluence…

Lavocat bondit hors de son siège qui tourna sur lui-même.

Ceci ne concerne pas notre affaire, monsieur le juge!

Un non-lieu a été prononcé, bordel! hurla Kaprilian en se levant à son tour, le visage empourpré et la mâchoire serrée. 

Poing en avant, comme sil voulait tordre le magistrat qui lacculait, il sétait mis à nu, montrant une face cachée qui révélait un homme de poigne et colérique.

Face à linertie du juge, Kaprilian se renfrogna et la tension retomba lentement.

Vous ressortirez libre de ce cabinet, monsieur Kaprilian. Malgré votre mise en examen, nous navons pour linstant rien contre vous, alors nous ne vous retiendrons pas…

Je nai tué personne! On a planqué ces deux corps chez moi, dans ma propriété, et puis cest tout. Maintenant cest à vous de trouver le coupable, mais faites-le sans memmerder, je vous prie. Je peux disposer?

Le magistrat eut un sourire sournois puis renifla doucement. Il se gratta la tête et lança dune voix très basse:

On nen a pas encore fini. Rasseyez-vous, je vous prie…

Quoi encore? fit lautre.

Ce gars, là, celui qui a découvert les corps…

Quoi? Mika Leblanc? Carlos Alcaraz? Ce sont mes agents de sécurité, quest-ce que vous leur voulez?

Le juge renifla à nouveau comme si depuis un long moment déjà, un bouchon obstruait lune de ses narines.

…Après avoir étudié à la loupe la liste de vos invités, il savère que je recoupe deux éléments importants, anodins au premier coup dœil, mais qui valent leur pesant dor tout de même. Il y a donc environ quinze jours, lors de votre anniversaire, ce jeune comédien qui jouait dans la série télé de lépoque…

Où voulez-vous en venirà la fin, espèce de salopard? hurla Kaprilian.

Lavocat avisa son client. Dun geste large de la main, il linvita à rester calme et à ne pas intervenir. 

Le juge apprécia lintervention du défenseur.

Jy viens monsieur Kaprilian, jy viens. Ce jeune comédien était chez vous le 15 juin dernier, ce qui mintrigue cest son appartenance à un groupuscule néo-religieux hindou, une sorte de secte qui avait fait lobjet dune enquête par les services des renseignements généraux, il y a une dizaine dannées. Dans le rapport officiel des commissions parlementaires, il était clairement précisé que ce groupement sectaire savérait être dangereux, quil était question descroquerie et de manipulation mentale, et que des fonds importants provenant des cotisations des fidèles transitaient chez nos voisins suisses. Lhomme à la tête de ce petit comité qui regrouperait environ dix mille fidèles entre Lyon, Paris et Marseille, se nommerait Kishan Ravanahtra. Ce même individu se trouvait également chez vous lors de votre lunch…

Oui, et alors? demanda Kaprilian dune voix beaucoup plus calme.

Ce qui me ramène à votre agent de sécurité…

Je ne comprends toujours pas…

Monsieur Alcaraz Carlos a adhéré voilà dix ans à ce groupuscule, qui se nomme dailleurs la Confrérie du cercle noir. Alors voilà, je trouve cela un peu curieux que deux membres actifs de cette secte se trouvent au même endroit, et quun ancien membre découvre deux cadavres chez vous… quen pensez-vous?

Kaprilian regarda son avocat qui resta silencieux. Il observa le cadran de sa montre tout en fronçant les sourcils, feignant la fatigue et lennui. Il reprit ensuite le contrôle de la situation:

Bon, si je comprends bien, vous êtes en train de me dire que vous suspectez «éventuellement» un membre de mon personnel affecté à la sécurité, quil aurait des liens avec ce pseudo gourou et ce comédien has been? Cest bien ça?

Éventuellement…

Aaahh! Arrêtez un peu demployer des demi-mots! Ce que je saisis, cest que les suspects ne sont pas à leur place. Moi, on ma mis en garde à vue, vous mavez signifié ma mise en examen et pourtant je ne suis pas le principal suspect. Je rêve, là! Alors, je vais tout simplement me lever et quitter cette pièce. Cette situation devient ridicule et insupportable… faites votre boulot correctement, putain de merde!

Je nai pas dit que vous nétiez pas le principal suspect…

Kaprilian ouvrit des yeux énormes. 

Lavocat, sentant le vent tourner, se leva et voulut intervenir, mais il fut bousculé par son client, furieux.

Toi, repose ton cul sur ce siège, lavocat! Alors, redites-moi donc, je suis le principal suspect? gronda-t-il à quelques centimètres du visage défait du magistrat.

Ce nest pas ce que jai voulu dire, je dis que cest vous qui aviez établi la liste des invités, et donc par ricochet il me semble logique que vous ayez un lien avec ces deux individus…

Vous ny êtes pas, petit juge…

Lavocat esquissa un sourire benêt en se vissant sur son siège, comme un gosse moqueur satisfait de l'irrévérence de son petit camarade.

Quel âge avez-vous? lança Kaprilian

Lautre le regarda, halluciné.

Quoi? Trente? Trente-cinq? Bref, à votre âge déjà je savais quel gros cul il fallait lécher ou pas, je côtoyais les grands de ce pays, je signais des décisions importantes à léchelle nationale. Les plus grandes pointures politiques me bouffaient dans la main et me léchaient la pomme, alors si jinvite tout ce gratin chez moi, ce nest pas gratuit. Ce fameux gourou, Kishan Ravanahtra, a un projet de création dans la région. Il veut monter un centre pour ses adeptes et il a besoin dappuis solides, tant financiers que politiques, vous comprenez? Le président du conseil général était chez moi, je lui ai présenté Ravanahtra et lui ai suggéré de se montrer attentif à son projet, cest tout...

Bien sûr, comme il y a presque dix mille adeptes, cest toujours ça de pris pour remplir les urnes du parti pour lequel vous militez toujours activement, sans parler du remerciement financier que Ravanahtra vous allouera…

Vous allez loin, là…

Et pour le comédien?

La production de cette chaîne du câble a signé pour la réalisation de douze épisodes dune nouvelle série, qui en théorie et pour majeure partie devrait se dérouler dans la région. Certaines scènes devraient se tourner sur des sites classés au patrimoine national. Pour les autorisations ce nest jamais évident, alors comme le comédien principal est un ami de mon fils, je lai invité, quoi de plus normal? Je peux influer pour les autorisations de tournage, je voulais donc en discuter avec ce comédien. Mon fils peut vous le confirmer. Voilà, vous savez tout…

Le juge sonda du regard lancien maire qui venait denfiler sa veste. 

Kaprilian tendit alors une poignée de main au magistrat en marmonnant: 

Si vous avez besoin de moi, vous savez où me trouver. Je nai pas lintention de quitter le pays. Bonne soirée monsieur le juge…

Il quitta la pièce en silence, tout en ajustant son chapeau-feutre au sommet de son crâne.

Lorsque Kaprilian sortit du cabinet, la nuit et la fraîcheur sétaient installées. Il remercia son avocat et lui envoya un signe de la main, lobservant qui séloignait dans son cabriolet rutilant.

Kaprilian respira profondément. Inquiet. 

Le vent frais lui transperçait la peau du visage. De lautre côté de la voie rapide sur laquelle glissait une armée de véhicules, une passerelle métallique enjambait le fleuve sombre et agité, seule frontière qui délimitait les deux départements limitrophes. Cest cet itinéraire quil décida demprunter. 

Ugo Kaprilian senfonça alors silencieusement dans la nuit, sans même prendre conscience de la silhouette furtive qui le suivait depuis le cabinet du juge dinstruction.
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Mi-homme, mi-Dieu





Il me semblait quil sétait écoulé une éternité depuis laccident. Quatre ans déjà. Voilà quatre ans que la mort avait failli memporter. Sensation terrible. Je repensai alors à Karl Steiner, ce flic qui avait vécu le douloureux décès de son fils en 2008. Il avait enfin trouvé son bonheur, son équilibre. Installé dans le sud, il faisait tourner une petite affaire de location de Jets skis. Steiner avait définitivement tourné la page concernant la police criminelle… 

Le petit air qui soufflait sur moi était doux, presque chaud. Mon sac de voyage entre les pieds, je mapprêtais à filer. Je partais assister à une série de concerts à loccasion dun festival. 

Je levai la tête, scrutai le ciel et observai le gros porteur qui passait à ce moment-là et fendait lespace éthéré. Je baissai ensuite les yeux et plongeai mon regard dans le vague, me laissant transporter par mes souvenirs.

Me revint alors en mémoire le visage de Vladimir. 

Le drame de ce fameux soir, lorsque la police était venue lui annoncer quil ne reverrait plus jamais ses parents, que ceux-ci avaient disparu dans le crash de lavion qui les conduisait au soleil, ce drame-là me revenait en tête comme un vieux rêve malsain accroché à ma mémoire. Je me souvenais aussi que Vladimir nous quittait quelque temps après et partait vivre au Canada avec sa petite amie de lépoque. Je chassai alors ces images de mon esprit en relevant la tête, contemplant à nouveau le ciel céruléen.

Une sensation désagréable creusa alors mon esprit, comme si la fin des temps insouciants sannonçait imminente…





***





Le mesmérisme qui avait été rebaptisé «hypnotisme», avait été connu et pratiqué dans l'est de lInde depuis les temps les plus reculés. Bien avant que la civilisation grecque ne fasse sa marque et avant que les fondements des pyramides ne fussent posés, les Hindous Aryens furent maîtres des secrets. Ils pouvaient exercer leur influence prépondérante sur l'homme par leur simple vouloir ou au moyen de gestes ou de passes. Très peu dhommes pouvaient prétendre être passés maîtres dans lart de pratiquer lhypnose ou bien de prononcer à la perfection les «mantrums», ces syllabes compliquées et mystiques. 

On dit de ces étranges individus, aux Indes, quils vivent reclus dans des profondes retraites, aux abords dépaisses forêts à la végétation luxuriante. On pourrait aussi croiser leur chemin dans les environs de lHimalaya, les régions nord du Cachemire, le long du Nerbudda et du Jumna.

Ces hommes sont les maîtres de nombreux secrets liés à l'esprit et à la volonté humaine. La domination qu'ils exercent s'étend même sur les animaux sauvages. L'on sait bien quaux Indes, ces adeptes connus sous le nom de Sadhus ou Fakirs peuvent chasser le tigre le plus féroce par un simple regard ou un claquement de doigt. Nombreux sont ceux qui se sont attelés à percer ces mystères, ces secrets jalousement gardés depuis laube des temps.

Certains y ont perdu la raison. Dautres sont toujours stationnaires, sur une ligne de départ imaginaire, à attendre que lillumination leur parvienne et éclaire enfin leur esprit.

Les adeptes avaient besoin de se sentir guidés par l'entité suprême, dêtre épaulés par celui qui les mènerait vers la connaissance et le pouvoir; un semblant de pouvoir que leur faisait miroiter le grand gourou soi-disant détenteur du ravissement fondamental de l'âme…



Kishan Ravanahtra fit quelques pas dans la pièce qui baignait dans une apaisante pénombre. On avait limpression quil ne touchait pas le sol, comme sil se trouvait alors à ce moment-là en lévitation, comme sil marchait sur quelque chose dinvisible qui le propulsait. Un grand sarouel blanc lui enserrait la taille, sévasait sur ses cuisses et venait serrer ses chevilles. Des sandales de cuir râpé laissaient apparaître des pieds nus, propres, aux ongles impeccables. Lhomme ressemblait, en plus âgé, à ce top modèle français dorigine indienne: Satya Oblet. Il portait aussi autour du cou lamulette de la confrérie. Un indéfinissable charme émanait de sa personne, de la prunelle de ses yeux brun clair, de sa bouche et du son de sa voix. Ses cheveux et sa barbiche, presque blancs, témoignaient du temps passé, de la sagesse accumulée et de la connaissance gagnée, étape après étape. 

Kishan Ravanahtra semblait avoir traversé les siècles et détenir tous les secrets les plus fous, les secrets ancestraux de notre existence terrestre et les arcanes de la mort.

Quelques bougies et bâtons dencens brûlaient çà et là dans la pièce, laissant se répandre une vaporeuse odeur douceâtre. Kishan Ravanahtra se plaça près de la fenêtre aux volets fermés puis, les yeux mi-clos, il contempla ses disciples.

Les cinquante-deux personnes qui avaient adhéré au programme dinitiation étaient obnubilées, buvant patiemment les paroles du mage. Pour eux, leur destin était scellé, inamovible. Le festin mystique pouvait commencer.

Rien ni personne ne pouvait désormais les forcer à abdiquer, à dénigrer ce à quoi ils avaient tous voué leur vie: La Confrérie du cercle noir.

Ravanahtra avait été mis très tôt sur les rails de sa légende. 

Il se racontait un peu partout que cétait sa grand-mère qui lavait élevé, juste après la mort de sa mère, et qui lui avait enseigné le mesmérisme. On racontait aussi quà lâge de six ans il avait réussi à hypnotiser un tigre du Bengale, un vieux mâle de 260 kilos, alors quil sétait fait surprendre par lanimal en traversant la forêt. Le même tigre qui, selon les habitants du village, les terrorisait depuis plusieurs années en tuant leurs enfants. Après cet épisode, plus aucun habitant du village ne fut tué et lon ne revit jamais plus lanimal.

Le village entier qui avait appris lévènement avait alors donné à Kishan toute limportance dun démiurge, un mi-dieu, un futur homme qui changerait peut-être le cours de lhistoire. 

Cest pour cela quil enseignait la maîtrise des énergies célestes. Il enseignait lart et la manière de pouvoir dominer ses peurs, ses craintes, et enfin de pouvoir se dresser même au-devant dune armée dimprobables ennemis. Ses adeptes étaient une faune hétéroclite dhommes daffaires, de puissants investisseurs, de traders, de gens du show-business; dacteurs, de chanteurs, tous ces individus qui vivaient en permanence avec pour seul souci une boule énorme dans le ventre. Ce cancer qui tuait de plus en plus, ce cancer considéré comme la nouvelle maladie du 21e siècle et que lon désignait comme le responsable de tous ces morts: le stress. Les adeptes de la confrérie étaient là pour réapprendre à avoir confiance, réapprendre à être maîtres des situations les plus difficiles, à simposer, reprendre le contrôle… se battre! Kishan Ravanahtra pouvait guérir ce mal. Par sa vision du monde, il offrait sa solution. Pour Kishan, tout était flou et hétérogène, il déplorait le fait que nous nous efforcions depuis la nuit des temps, depuis la création de lhumanité, à tout remettre à sa place. Le maître enseignait que nous nétions coupables de rien. Selon lui, il fallait reprendre le contrôle sur les déviances qui nécrosaient la planète… répandre le désordre pour mieux le ranger ensuite.

Alex Wagram, le comédien à la gueule de jeune premier, se leva alors et vint rejoindre Kishan. Son visage était lumineux et un sourire béat semblait figé sur ses lèvres. Il était le seul disciple de niveau5 de toute la confrérie, ce qui voulait dire quil était à même de seconder Kishan.

Il prit enfin la parole après avoir joint les paumes de ses deux mains:

Très chers frères et sœurs, je viens par la force du maître et de la lumière, vous apporter ma parole. Comme certains le savent déjà, jai pu accéder très récemment au niveau tant convoité: le niveau5. Ce niveau me permet à mon tour de pouvoir commencer à enseigner les lumières, les mantras et lart de manipuler les énergies. Pendant une partie de lété, cest moi qui assurerai les sessions pour les extractions dénergie. Maître Kishan sera absent. Il doit se rendre en divers endroits et porter notre parole pour louverture dun nouveau centre dans cette ville. Je serai aussi présent en ces lieux, ayant des obligations professionnelles ici même dans le courant de lété. Si vous avez des questions, nhésitez pas…

Il y eut un mouvement collectif dans la salle, quelques chuchotements, puis une jeune femme se leva alors en saluant Alex les deux mains jointes, en se courbant légèrement en avant.

Oui, Asia? demanda Alex en désignant la jeune femme du bout du doigt, vous avez une question?

La jeune femme acquiesçadun signe de tête et sadressa alors au jeune acteur, en lappelant par son nom de maître instructeur.

Maître Anish, il me semble que nous sommes prêts à recevoir la lumière du premier niveau, quand pensez-vous que nous pourrions…

Ne grillons pas les étapes, compagnon Asia. Tout dabord il vous faudra tous assister au séminaire qui se tiendra en septembre à Rheinfelden, dans le canton dArgovie, en Suisse. Des vols spéciaux ont été réservés spécialement pour lévènement. Cest dailleurs le plus important. Vous pouvez dores et déjà verser votre participation à lissue de cette réunion. Maître Kishan vous en parlera tout à lheure. Ensuite, il vous faudra à chacun trouver une âme égarée et lui procurer les soins nécessaires pour son bien-être, en appliquant ce que lon vous a enseigné tout au long de cette année… 

Tout ça, cest bien, maître Anish, mais… qui décidera du fait que nous sommes arrivés aux termes de la thérapie sur cet individu lambda? demanda Asia, tout en croisant les mains sur un ventre rond qui dévoilait le charme dune grossesse déjà bien engagée.

Le jeune comédien eut alors un sourire qui illumina son visage. Il observa la totalité des disciples dans la salle puis soupira longuement. Dans un souffle suave qui électrifia lassistance féminine déjà sous le charme du beau comédien, il lança enfin en joignant les deux paumes de ses mains: 

Soyez rassurés mes chers frères et sœurs, si à lissue des prises sur lesprit de votre sujet détude, celui-ci vous parle de bien-être, de chaleur et de lumière, quil évoque la sérénité de son être ou bien quil trouve que tout ce qui lentoure est fantastique; cest que la lumière a percé ce qui obstruait et polluait son âme. Vous avez tous ressenti cela à vos débuts: «La paix». Si de surcroît, votre sujet vous demande quelle est la démarche à suivre pour intégrer le programme dinitiation de la Confrérie du cercle noir; alors, cest que vous avez réussi votre niveau1 et que vous pouvez passer au niveau suivant: celui de nous ramener votre brebis égarée afin quelle puisse venir rejoindre notre grande famille…
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Destination Finale





Aéroport de Lyon St Exupery





La ronde incessante des gros porteurs sur le tarmac lirritait, sans parler de tous ceux qui décollaient, des innombrables annonces dans les haut-parleurs, du brouhaha des voyageurs et des allées et venues du personnel navigant. Toute cette fusion sonore et visuelle lui collait une nausée désagréable qui lui devenait insupportable…

La veille au soir, Jan Kovanoski avait énormément bu et sétait offert les délicats services dune jeune Tchèque. Elle lavait emmené aux portes dun paradis nébuleux jusquau petit matin, motivée par la poudre magique et les billets craquants. Pour une poignée deuros et quelques traces de coke, la pute au visage grêlé sétait acharnée à califourchon sur le jeune flic ténébreux, cherchant son souffle entre les monstrueux mouvements coïtaux de son partenaire. Le teint laiteux et les narines encore couvertes de poudre blanche, elle avait silencieusement quitté la chambre dhôtel en fourrant dans sa poche le billet jaune que lui avait laissé Jan. Cétait le même rituel, chaque fois. Dès que son passé prenait le dessus et lui serrait la gorge, Jan Kovanoski se laissait bien volontiers glisser dans lavant-goût de sa mort prochaine. 

Il laimait toujours. Il aimait cette mère qui ne laimait pas. Cétait comme si elle navait jamais eu denfant, comme si ce fils qui la chérissait navait jamais existé. 

…Il traversa le long corridor qui grouillait de voyageurs et passa devant plusieurs portes dembarquement. Le regard trouble et vitreux, il sefforça dobserver avec précaution les panneaux lumineux qui annonçaient les prochaines arrivées en provenance de Paris. Après plusieurs centaines de mètres derrance confuse, il trouva enfin la porte par laquelle devait débarquer le passager quil attendait. Après avoir jeté de rapides coups dœil tout autour de lui, il repéra le relais pause-café qui se trouvait tout près et se dirigea vers celui-ci.

Il sassit enfin, commanda un café et prit sa tête entre ses mains. Les yeux fermés, faisant abstraction de lenvironnement sonore qui le cernait, il repensa à sa conversation avec le spécialiste en médecine légale du centre de Grenoble. «Si par la suite on a besoin de comparatifs ADN, jai déjà préparé leur pedigree biologique, jai une séquence ADN toute prête…» Il repensa alors au médaillon qui avait été retrouvé dans la main du squelette masculin. Nerveusement, il fouilla dans les poches de son blouson de cuir et en retira une pochette plastique transparente. Il sagissait dun scellé officiel, estampillé dun sceau de cire portant les armes du ministère de la Justice. À lintérieur, un médaillon en argent de trois ou quatre centimètres de diamètre renvoyait quelques éclats sous léclairage blanc des tubes néon. En son centre était gravée une tête de tigre qui avait les yeux fermés. Tout autour de la tête, un chapelet dinscriptions étranges était également gravé et, à la base du médaillon, le numéro5870 apparaissait très clairement.

Kovanoski retourna le sachet, observa le dos de la médaille et ne releva rien de particulier. Il posa le scellé devant lui puis se mit à bâiller très bruyamment en frottant ses yeux rouges de fatigue.

Cest au moment où le flic porta la tasse de café à ses lèvres quil le vit débarquer, hagard, les traits tirés. Le gars était comme un pantin perdu au milieu de nulle part, observant les voyageurs qui sagitaient autour de lui en attendant leurs bagages. Il était habillé dun jeans, dun sweat jaune et portait sur son crâne une casquette noire de marque Diesel. Une paire de Police Aviator dissimulait ses yeux cernés par la fatigue et tout le questionnement sur ce qui lui valait cette convocation judiciaire. 

Ce flic dInterpol lavait contacté en début de semaine. Depuis son petit appartement de Toronto, il avait décroché et pris cet appel qui avait retourné toute son existence. Comme un écho persistant, il se souvenait de cette voix qui lui avait donné les instructions et les formalités à remplir. On lui avait aussi expliqué quun officier de police judiciaire serait son contact en France et que, avec la plus grande discrétion, la rencontre seffectuerait à laéroport de Lyon Saint-Exupéry. Sans trop lavoir informé sur la forme et le fond de lentretien, on lui avait tout de même suggéré de répondre à la convocation, car il était question dune enquête le concernant.

Voilà dix-huit heures quil avait quitté Toronto, quitté le Canada et quitté Camille, son amie et compagne quil aimait plus que tout. Cela faisait plus de douze ans quil vivait au Canada une vie finalement sereine, plutôt rassurante et qui lui avait permis de faire un break sur son passé tourmenté.

Kovanoski se leva, presque sans trébucher. Il remonta son jeans en le tirant par sa ceinture, puis fit quelques pas en direction du gars au sweat jaune. Une fois à sa hauteur, il le gratifia dun sourire en coin et lui présentant sa carte tricolore.

Lieutenant Jan Kovanoski... nayez pas peur! Je ne fais pas partie de la Police Aux Frontières, je ne suis quun fonctionnaire. Si vous avez de la came sur vous je men tamponne… mais jai quand même un flingue… dit-il en souriant niaisement.

Lhomme le regarda longuement. 

Effaré de voir un flic avec une apparence aussi crasseuse et une odeur aussi écœurante, Vladimir Chevtchenko eut un mouvement de recul et une grimace de dégoût.

Je suis votre contact, cest moi qui ai fait une demande de recherche par Interpol. Il fallait absolument que je vous retrouve monsieur Chevtchenko, ce que jai à vous dire nest pas particulièrement agréable à entendre…

Tout en attrapant la valise qui arrivait par le tapis, Vladimir Chevtchenko dévisagea Kovanoski comme si celui-ci venait de débarquer de la lune. Il avait ôté ses lunettes et lobservait avec inquiétude.

Kovanoski ramassa la seconde valise et lui fit signe de le suivre.

Ne soyez pas inquiet, tout va bien se passer. Si tout se déroule correctement vous êtes chez vous dans quelques jours…

Mais enfin! Vous ne vous rendez pas compte de ce que vous faites subir aux gens! sindigna Vladimir, vous me faites appeler chez moi au Canada, me disant quil faut que je me rende en France pour une affaire grave me concernant…

Oui, et alors? grinça Kovanoski.

Et alors? Est-ce que vous allez enfin me dire, bordel de merde, de quoi il en retourne?

Allez, criez pas! Jai un mal de crâne terrifiant… ne vous inquiétez pas, on prend mon véhicule qui est garé devant et on se rend dans les locaux de la criminelle…

Oùça?

À Grenoble. Une fois sur place, vous saurez tout ce quil faut savoir… vous savez, je ne suis pas très sympa mais je ne suis pas non plus un mauvais garçon, je suis juste un petit flic, un fonctionnaire à qui lon a donné un calibre et à qui lon a demandé de résoudre certaines affaires compliquées. Je fais ce boulot, je laccomplis pour ne pas sombrer et pour ne pas me foutre dans la bouche ce putain de calibre que je trimbale en permanence…

Lautre hocha la tête en soufflant nerveusement, balançant dans le large coffre que venait douvrir le flic, sa valise bardée de divers adhésifs à leffigie de marques dinstruments de musique.

Quand à son tour Kovanoski balança la valise dans le coffre, Vladimir put constater que le flic disait vrai. Un Glock 9mm reposait sous laisselle de celui-ci. Il sagissait bel et bien dun flicard qui allait le ramener dans le passé, le faire replonger dans les fragments dune époque quil avait effacée. Le monde pouvait bien imploser, souvrir en deux comme une plaie béante, disparaître à tout jamais dans un vortex ou un trou noir, il sen moquait éperdument. Ce quil ne voulait pas, cétait entendre ce quil sétait toujours refusé à croire…





***





Les réjouissances célestes battaient leur plein.

Voilà que la flotte déboulait des cieux. Un orage venait déclater, répandant lapocalypse sur lautoroute parmi les nombreux véhicules. Le ciel était noir et on aurait cru au processus dune éclipse solaire. À lintérieur du véhicule, un très ancien Led Zeppelin tournait et se mêlait au son de la pluie qui martelait la carrosserie.

Kovanoski, flanqué derrière son volant, observa la file interminable de voitures. Les feux arrière venaient imprimer sa rétine de leurs lueurs ardentes et agressives, comme des milliers de tisons qui senfonçaient au fond de son crâne.

À sa droite, Vladimir avait fini par sendormir.

Ils allaient inévitablement traverser la ville et, ce soir-là, Paolo Conte faisait louverture du festival de jazz et jouait à guichets fermés. Cest aussi la raison pour laquelle la rocade était engorgée, au-delà du fait quun incroyable orage sabattait avec violence. 

Un véhicule de marque Mercedes zigzagua alors soudainement près de lui.

Kovanoski écrasa le klaxon. Sirène stridente entre deux flashes célestes immaculés. La Mercedes le doubla en le frôlant et le conducteur envoya un geste rageur.

À larrêt, Kovanoski en profita pour contacter son collègue, à Grenoble. Lattente fut longue. Une voix brisée lui répondit enfin:

Ouais! Richard Hermann, jécoute… 

Pauv con! gueula le flic, à quoi tu joues? Tu devais mappeler hier soir!

Alors écoute bien ta putain de messagerie Kovanoski! Je sais que tu étais avec Sofia hier soir, je sais que tu ten es foutu plein le nez et que tu tes enfilé ta Zubrowka et son bison de merde. Tu tes encore défoncé et je tai couvert. Je tai appelé, bordel! Cest au sujet de Kaprilian…

Quoi? Quoi Kaprilian? demanda-t-il en freinant à nouveau brusquement, manquant exploser le pare-chocs arrière de la Mercedes. Vladimir ouvrit les yeux. Doucement, il revenait au présent. La voix de Kovanoski, qui hurlait dans son téléphone comme un aliéné, lavait brutalement extirpé dun semi-sommeil cadencé de songes fragmentés. Lun deux, plus insolite et effroyable que les autres, lui avait donné une légère suée quil ressentait encore sous son t-shirt. Il lui avait semblé si réel quil observait tout autour de lui de crainte dapercevoir encore les êtres décharnés. Le cauchemar lavait emporté dans une abbaye du XIIe siècle, construite à lépicentre dun carrefour et ceinte par quatre routes censées symboliser les quatre points cardinaux. Il avait entendu le bruit qui semblait provenir de sous le bitume, naissant dentre les particules de goudron qui matérialisaient la chaussée. Alors, jaillissant des ténèbres en explosant la croûte dasphalte, une armée de squelettes à léquilibre incertain sétait hissée des profondeurs pour rejoindre lair libre. Puis, la voix de Kovanoski avait résonné…

Alors? Quest-ce quil y a avec lArménien? hurla-t-il.

Il a disparu…

Bordel! Je le savais, ça! Je laurais parié!

Le flic vociféra et insulta lhomme à lautre bout du fil. Il jeta ensuite liPhone aux pieds de Vladimir, en continuant toujours de hurler dans le vide.

Je lui avais dit à ce putain de juge! Il fallait lui signifier une mise en examen…

Vladimir sépongea le front. La pluie avait cessé et lorage sétait éloigné. Il ne comprenait pas pourquoi ce flic hurlait. Il ne comprenait pas pourquoi il se retrouvait là, dans ce véhicule. Pourquoi il avait accepté de revenirdu Canada… Quelle était cette étrange affaire quavait évoquée le lieutenant de police?

Ce qui avait mis quelque temps à se produire arriva alors. Vite et fort.

Kovanoski freina beaucoup trop tard et vint heurter brutalement larrière du coupé Mercedes devant lui. Vladimir, ahuri, percuta de sa tête le pare-brise dans un bruit sourd, ce qui eut pour cause de le renvoyer aussitôt dans son sommeil interrompu quelques instants plus tôt. Sa ceinture nétait pas bouclée et la violence du choc lavait littéralement projeté vers lavant. Une large zébrure fendait le pare-brise sur toute sa surface, dessinant une étoile à lendroit de limpact, là où avait cogné sa tête.

Dehors, le conducteur de la Mercedes évaluait les dégâts en levant les bras au ciel, comme si Dieu allait lui rendre grâce. Kovanoski, un peu secoué par le choc, revint rapidement à lui et descendit du véhicule. Il contourna celui-ci et ouvrit la portière du côté passager. Déjà, autour de lui, plusieurs personnes avaient quitté leur véhicule pour lui porter secours. Il se retourna alors en sadressant aux badauds:

Cest bon les gars… tout va bien, on na rien. Remontez tous dans vos caisses, nengorgez pas plus le trafic… bafouilla-t-il en essuyant le filet de sang qui suintait du front de Vladimir.

Vladimir Chevtchenko ignorait à cet instant même quune extraordinaire rencontre allait bouleverser sa vie.

Son voyage nétait pas encore fini… pas même commencé, mais ça, il ne sen doutait pas encore. Il navait pas la moindre idée du futur et de ses trames infinies…
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Impact





Une formidable collision. Un fracas de tôles grinçantes. 

La lunette arrière de ma voiture explosa complètement, propulsant une myriade lumineuse de fragments de verre. 

Fichés aléatoirement dans la zone de laccident, les véhicules formaient une masse hétérogène et disparate sur toute la surface du désastre. Ma voiture était venue se planter en travers de la route complètement engorgée à cette heure-ci, asphyxiée par le flot de touristes impatients de rejoindre le centre-ville. 

Mon sang ne fit quun tour lorsque japerçus derrière moi, à quelques mètres à peine, le conducteur du véhicule qui essuyait du sang sur le front du passager étendu. Pris de panique, je ne perdis pas de temps dexaminer les dégâts occasionnés sur mon véhicule et me dirigeai droit vers lhomme agenouillé près du blessé.

Est-ce que tout va bien? dis-je simplement en arrivant à sa hauteur, sans même voir le visage du gars encore flanqué à lintérieur du véhicule. 

Linconnu aux cheveux broussailleux me répondit alors:

Ça va, il respire, il sest juste assommé avec le pare-brise. Allez chercher un constat et tirons-nous dici au plus vite…

Je ne sus que répondre puis mapprochai de plus près. 

Appelons tout de même les secours, il peut avoir un traumatisme crânien… lançai-je en jetant un regard circulaire tout autour de moi.

Tout en se relevant, lhomme ouvrit complètement la portière, découvrant entièrement le blessé qui revenait peu à peu à lui.

Je crus perdre lesprit à mon tour en voyant le visage du blessé. Malgré son teint pâle, sa casquette et ses lunettes de soleil, je parvins à le reconnaître presque aussitôt. Un tourbillon membarqua alors en ravivant des souvenirs douloureux, rouvrant des blessures intenses et profondes. Je nen revenais encore pas: le batteur de mon ex-groupe de rock, mon ami denfance se trouvait là, devant moi. Le destin avait fait que notre rencontre ait lieu ce jour-là, dix ans après que nous nous fûmes quittés sur ce qui avait été le drame de sa vie.

Lorsquil eut enfin recouvré totalement ses esprits, son visage séclaira à linstant même où ses yeux se posèrent sur moi. Son regard pétilla. Il mobserva comme si se trouvait face à lui une créature mythologique.

Tiago? Tiago Villanova? hurla-t-il en se relevant. 

Une grosse bosse enflait sur son front et laissait apparaître une légère entaille doù séchappait un filet de sang.

Vladimir, cest toi? Nom de dieu! fis-je, en lui tombant dans les bras, sous les yeux éberlués du propriétaire du véhicule. 

Kovanoski sapprocha près de moi, me toisa un instant et fit:

Quoi? Vous connaissez ce gars? Il y avait une chance sur un milliard que vous vous retrouveriez ici en ayant un accident de voiture… quelle espèce dindividu êtes-vous? 

Je nécoutais plus le gars aux cheveux broussailleux. Je venais simplement de retrouver un pote, un ami à qui, à lépoque, jaurais voulu apporter plus de soutien, plus de réconfort.

Je suis sur le cul de te voir là! Je narrive pas à y croire…

Putain! Cest dingue! Mais tu nes pas au Canada?

Si! Bien sûr que jy suis, je vis à Toronto. Je suis en France seulement pour quelques jours… et toi alors? Raconte un peu… me lança-t-il avec un sourire pincé.

Ça prendrait des lustres si je te disais tout! 

Nos retrouvailles se déroulaient comme si rien nétait authentique, comme si nous jouions le rôle dun personnage que nous avions abandonné quelques années plus tôt. Nous narrivions pas à croire que ce truc nous arrivait, le truc le plus improbable qui puisse exister dans tout lUnivers. Nous cherchions nos mots, nos regards avaient peine à se croiser, comme si nous étions gênés de pouvoir enfin dix ans après, toucher nos chairs et nos âmes meurtries par les mêmes stigmates. 

Kovanoski sintercala alors entre nous deux.

Bon, je suis désolé décourter vos retrouvailles damis, mais là, il faut quon y aille, monsieur Chevtchenko…

Je me retournai alors.

Quoi? fis-je, que se passe-t-il? Cest un ami que je nai pas revu depuis dix ans… 

Moi je vous dis que je nai pas le temps, on doit y aller… linterrompit Kovanoski en plantant un regard froid dans les yeux de Vladimir.

Mais qui êtes-vous? Quest-ce que vous voulez à la fin?

Vladimir leva la main.

Ça va, Tiago, je texpliquerai plus tard…

Il ny a rien dautre à expliquer, lança violemment Kovanoski, je suis lieutenant de police, monsieur, continua-t-il tout en exhibant sa carte, nous avons rapatrié monsieur Chevtchenko afin déclaircir quelques points noirs concernant une vieille affaire, voilà. Il va me suivre jusquau central où nous consignerons ses déclarations. Je ne peux pas vous en dire plus pour le moment, mais je suppose que votre ami vous informera dès quil en aura loccasion. Maintenant messieurs, si vous le permettez, jaimerais établir le constat et me tirer dici le plus vite possible, jai une douloureuse gueule de bois et jaimerais pas quelle saggrave…

Je me retournai dans la direction de Vladimir, lexpression grave, linterrogeant dun signe de tête.

Je texpliquerai tout ça, Tiago, ne men veux pas. Je ne sais pas moi-même de quoi il sagit… 

Kovanoski fit alors monter Vladimir dans le véhicule en lui protégeant le sommet du crâne, à la manière de ces superflics dans les séries télévisées. Il sapprocha ensuite près de moi en souriant bêtement.

Voici ma carte, venez me voir demain. Remplissez seul votre constat, jen n'ai rien à foutre, mettez bien ce que vous voulez. À très bientôt… monsieur?

Villanova, je mappelle Tiago Villanova…

Kovanoski démarra et se faufila parmi les véhicules immobilisés par laccident. Un concert de klaxons et de cris séleva alors, comme pour exhorter le véhicule du flic qui venait enfin de dégager la chaussée.

Comme un signe, comme le reflet du brasier dans lequel lhumanité allait sombrer, lhorizon senflamma sous le feu du crépuscule…





***





Le crépuscule, lacéré de traînées écarlates, sétirait dans le ciel du soir tel un visage strié de cicatrices boursouflées. La pluie avait cessé, emportant avec elle les dernières saccades de fraîcheur dans un décor céleste tourmenté.

Du fond de ma chaise en simili bambou, clone parmi les clones dune terrasse déjà bondée de clients, je fulminai de navoir pu assister à la première de lédition de ce festival de jazz. Flanqué devant mon demi de bière à la fraîcheur douteuse et vissé sur mon siège, je pouvais entendre les résurgences musicales qui émanaient par-delà les contreforts du théâtre antique. La rumeur enjouée du public qui se délectait de ce spectacle unique, ainsi que les nombreux applaudissements qui résonnaient en cascades me rappelaient depuis leur écho lointain toute lexcellence de Paolo Conte.

Rien ni personne ne mavait empêché dassister à ce concert: mis à part peut-être, ce doute affreux concernant mon ami Vladimir, une sorte de pressentiment. 

Je repensai alors à cette incroyable rencontre, à cet étrange flic alcoolisé et à mon ami subitement rapatrié du Canada.

Mon téléphone posé sur la table, jattendais que me parvienne lappel de celui pour qui, toutes ces années durant, javais culpabilisé de navoir pu apporter un soutien plus sincère. 

Tout en avalant une gorgée de bière au goût de cuivre, mes yeux embrassèrent lensemble de la vaste terrasse. Cest alors que mon cœur semballa et que je faillis métouffer avec ma bière. Cette femme, que je distinguais à quelques tables de la mienne, me fit plonger dans quelques souvenirs douloureux.

Mon regard cherchait désespérément à croiser le sien et, tout en essayant de comprendre ce qui avait fait que nous nous étions séparés, je me demandai encore pourquoi lamour nous procurait si peu de bonheur et tant de désespoir. Elle sétait installée à une table isolée, puis avait allumé une fine cigarette mentholée. Elle avait toujours cette petite voix de poupée mécanique et des grands yeux verts dune immense beauté. 

Je men souvenais encore comme si cétait hier. 

La jeune femme qui venait de sasseoir avait le teint opalescent, une bouche aux lèvres charnues et de longs cils papillotants. Un carré blond encadrait un visage fin et angélique. Je parcourrai délicatement de mes yeux ses jambes nues, fermes et bien en chair, quune robe dété assez courte dévoilait. Je reconnus également sa nuque fine, la blondeur de ses cheveux et le fin duvet qui recouvrait ses bras menus. Jhésitai encore quelques instants avant dêtre complètement certain quil sagissait bien delle. 

Je me rappelais lavoir énormément aimée et, tout en menfonçant dans le gouffre de mes souvenirs, je perçus déjà les prémices dune atmosphère surnaturelle dans laquelle je me voyais glisser lascivement, enclin à ma libido. Je sentais mon corps se liquéfier et senfoncer dans un vaste abîme qui souvrait sous mes pieds.

Chiara Vechiatto se trouvait là, à quelques mètres seulement de ma table, cette femme qui avait nourri mon esprit des fantasmes les plus fous. 

Au bout de seulement quelques minutes qui me parurent interminables, nos regards se croisèrent enfin.

Mon cœur tapait très fort.

Après mavoir longuement observé, elle me lança un demi-sourire en me saluant dun signe de tête. Visiblement, ma présence ne lenchantait pas tant et je ne sus pourquoi, mais dans un élan de bravoure je me décidai à me lever et rejoindre sa table.

Timidement, je pris place à ses côtés.

Bonsoir Chiara. Ça fait des années… crus-je bon damorcer.

Elle me regarda intensément, sans sourire, puis hocha la tête en me disant de sa voix rauque:

Oui, des années. Je pensais ne plus jamais te revoir. Tu vis toujours par ici? 

Non... Jai vécu à Marseille auparavant, mais je me suis exilé. Je bossais pour un magazine spécialisé dans le reportage dinvestigation criminelle…

Passionnant… lâcha-t-elle, désabusée, en recrachant une bouffée de fumée épaisse.

Et toi? Toujours hôtesse de lair?

Non… souffla-t-elle dun air contrit, plus depuis mon accident…

Ton accident? Quoi? Que sest-il passé?

Elle fit mine de ne pas avoir entendu la question, puis avala une gorgée de bière.

Un accident cérébral, rien de grave, un minuscule caillot de sang qui avait commencé à encombrer une artère. Il ny a pas eu de séquelles, je ne crains pas de récidive si jen crois le médecin qui ma suivie, mais je ne peux plus voler et subir les pressurisations et dépressurisations des appareils. Naviguer à 10000 mètres daltitude pour moi, cest fini…

Merde… avais-je lâché tout en écoutant dans le lointain les clameurs qui montaient du théâtre antique.

Mais je my suis faite! Je travaille au sol maintenant, je suis aux embarquements, aux enregistrements…

Cest curieux, car jai aussi failli laisser ma peau après un accident…

Son regard se figea alors dans le vague, comme si elle redoutait dentendre le scénario de ce quavait été ma renaissance humaine.

Que genre daccident? demanda-t-elle alors.

Je ramenai mon siège un peu plus près du sien, puis lui dit calmement:

Je suis le seul survivant de ce terrible crash dhélicoptère, il y a à peu près quatre ans…

Elle tourna alors lentement le visage et me regarda intensément. Son regard, inquiet et interrogateur, venait de sombrer dans le mien.

Je men suis sorti de justesse. Jai eu un œdème cérébral important, labdomen perforé et diverses contusions. Je suis resté plus de dix jours dans le coma sans que cela entraîne de problèmes cérébraux ou de motricité. Depuis ce jour, plus rien nest comme avant, cet instant a été pour moi le premier jour du reste de ma vie…

Chiara mobservait, nosant pas minterrompre…

Cest arrivé aussi vite quun éclair de foudre… jétais à bord dun hélico de location, nous étions en train de filmer une course poursuite entre les flics et un véhicule de narcotrafiquants marseillais. À un moment donné, pour des raisons qui nont jamais été déterminées, le pilote a perdu le contrôle et lappareil sest crashé sur un restaurant de bord de mer… léquipe entière a péri dans les flammes…

Je men souviens maintenant, ils en avaient parlé pendant une semaine sans interruption. Linfo tournait en boucle. Il y a eu plus de trente morts, cétait atroce. Je me souviens aussi de cette affaire, ce gang marseillais, cette «French Connection», les médias avaient longuement parlé de cette descente de flics au cœur de leurs labos… une vraie tuerie! Un massacre…

Les images me revinrent alors, stupéfiantes de réalisme. Laffaire avait défrayé la chronique et personne ne savait encore aujourdhui ce qui sétait réellement produit avec lhélicoptère.

Je suis sincèrement désolée pour toi, Tiago…

Il ne faut pas. Cest du passé maintenant, et puis cela ma permis de ranger un peu ma vie qui était un véritable foutoir…

Elle rit sincèrement puis alluma une nouvelle cigarette.

Tu es ici pour quelques jours encore? 

Pour la durée du festival. Je devais être au théâtre ce soir, mais… 

Mais?…

Tu te souviens de Vladimir Chevtchenko ?

Oui, bien sûr. Je me souviens surtout de la tragédie quil a vécue en perdant ses parents dans ce crash davion. Et alors? 

Le hasard a fait que nous nous sommes retrouvés aujourdhui, treize ans plus tard…

Chiara se rapprocha encore un peu plus de moi, créant soudainement une promiscuité qui me fit frémir.

Mais, il ne vit pas au Canada? À Toronto? me demanda-t-elle en rangeant soigneusement une mèche de cheveux derrière son oreille.

Si, mais il me semble que son retour ne soit pas de bon augure. Nous nous sommes rencontrés accidentellement cet après-midi, il était accompagné dun flic qui devait le conduire à la P.J de Grenoble et consigner ses déclarations concernant une affaire… il navait pas lair dêtre dans son assiette.

Quelle affaire?

À vrai dire je nen sais pas plus. Je crois que lui-même ne sait pas tout et semble être à côté de la plaque. Il doit mappeler dans la soirée, ça sera ensuite loccasion de se retrouver et replonger dans les bons vieux souvenirs…

Elle soupira puis, tout en regardant par-delà la forêt humaine qui recouvrait la terrasse, elle déclara sur un ton monocorde:

Lappareil sest crashé au large de la Méditerranée. Je men souviens, cétait en 97, juillet97. Ses parents volaient sur Iberik Airlines, une compagnie qui nexiste plus de nos jours. Je me rappelle que lerreur de pilotage nest pas ce qui a conduit à la catastrophe, je crois quil sagissait dune défaillance technique de lappareil, laltimètre ou lindicateur dassiette, je ne sais plus. Ce que je sais cest quà lépoque, nous, personnel navigant, étions sous pression à cause de ce crash et que notre compagnie avait suspendu tous les vols sur cette ligne pendant toute la semaine qui avait succédé à la catastrophe…

Je perçus alors en elle une grande tristesse dans laquelle se délitaient aussi les raisons de notre rupture.

Tout en écoutant Chiara, je pris ma tête entre mes deux mains et je fixai de mes yeux fatigués le téléphone qui demeurait muet sur la table. Silencieux, je guettais le ciel chargé de gros nuages boursouflés deau qui simbriquaient les uns aux autres. 

Personne naurait pu prédire que jallais retrouver un ami dans ces circonstances, que jallais revoir Chiara au détour de la terrasse dun café. Personne naurait pu prédire aussi que le passé allait nous rattraper. Je ne savais pas encore que des existences meurtries allaient se télescoper en une collision destructrice, mettre à jour les strates honteuses et les recoins secrets de nos petites vies bien rangées.

Vladimir ne mappela point ce soir-là et, bien plus loin, par-dessus la ville encapsulée dans la moite ambiance dune nuit dété, Paolo Conte venait de sacquitter dun fabuleux concert qui avait gagné la ferveur du public. 

Il était 22 heures 50 et Chiara posa délicatement sa main sur la mienne… 
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La fête sauvage





Des trombes deau se déversaient sur les trottoirs, à loblique.

Le taxi qui se gara juste devant lentrée de lhôtel éjecta deux hommes. Ceux-ci sengouffrèrent à lintérieur du palace en jetant des regards inquiets autour deux, cherchant dans la pénombre une probable silhouette embusquée au cœur de la nuit. 

Les trottoirs humides, à peine éclairés par les grêles réverbères qui vacillaient sous le vent, reflétaient les lueurs ambrées des éclairages urbains.

Plus haut, au quatrième étage, derrière les rideaux de taffetas opaque, un homme attendait patiemment.

Lhomme était gigantesque. Il avait le crâne chauve et semblait lavoir lustré tellement il brillait. Sur son nez était posée une paire de lunettes noires de facture italienne, identifiable aux deux initiales sur les branches. Son teint était hâlé, même très brun. Le gars devait peser environ dans les cent kilos, une véritable masse. Dorigine étrangère, arrivé sur le territoire européen de manière tout à fait illégale, il avait toujours su se faire discret et faire les bons choix. 

Après avoir fui un régime politique quil ne supportait plus et après avoir vécu en Floride plusieurs années, Angelo sétait retrouvé en France au milieu des années 80, à la solde de quelques groupuscules armés dextrême gauche. Aujourdhui, ce boulot-là navait rien à voir avec tous les autres. Lorsque son collaborateur lavait informé de la situation, il avait alors préparé le terrain. Il avait attendu toute la journée quil revienne accompagné du vieil homme…





***





Le vieil homme paraissait mort. Immobile. Rigide et mutique.

Une pluie de claques cinglantes et de violents coups dévasta soudain sa chevelure blanche et clairsemée, échauffant aussi lépiderme de son visage tanné par les années. Des coups de poing sabattirent aussi au sommet de son crâne. Des griffures écarlates striaient son visage et une vilaine ecchymose boursouflait larête de son nez ensanglanté. Ses lèvres, tuméfiées, étaient agitées par un tremblement presque imperceptible, à peine un frémissement.

On pouvait entendre la pluie sabattre sur les vitres et cogner le carreau en crépitant. La lueur de la foudre peignait les murs dune couche blanche, argentique et froide. 

Dans le luxe de la chambre du palace, galvaudé par une peinture trop rutilante et des boiseries outrageusement dorées, se tenaient devant Ugo Kaprilian deux hommes en costume sombre, deux grands athlètes carrés et costauds. Lun avait le crâne chauve, le teint très brun et portait des lunettes de soleil. Son comparse, moins gaillard, continuait à gifler le vieil homme qui était ficelé et bien arrimé sur un fauteuil en noyer de style Voltaire. 

Le gaillard au crâne chauve sapprocha alors de Kaprilian, enserra sa gorge dune seule main et se mit à serrer, fort, un sourire terrifiant figé sur le coin des lèvres. Il brailla ensuite avec un accent espagnol en sadressant à lancien député:

Alors, vieille ordure! Tu vas cracher le morceau à la fin? Tu vas me dire enfin où se trouve ce putain de «coffiot»?

Kaprilian ne bronchait pas. Lautre homme, qui sexprimait dans un français impeccable, sassit près de lui après avoir tiré un fauteuil. Il le dévisagea et souffla doucement, dune voix calme et monocorde:

Écoutez, monsieur Kaprilian, on ne vous veut pas de mal; tout du moins pour linstant. On ne vous demande quune seule chose: où est-il? Cest vraiment tout ce quon vous demande. Alors je répète ma question: avez-vous récupéré la totalité de lor?

Je nen sais rien! hurla le vieil homme, je ne sais pas ce que vous voulez, je ne comprends pas ce que vous me demandez, je ne sais pas de quoi vous êtes en train de me parler à la fin! Quel or? Lor de qui, de quoi?

Loiseau de malheur au crâne déplumé sapprocha du poste de télévision perché sur le mur, lalluma et zappa sur lensemble des chaînes que proposait le câble. Il sarrêta sur une émission de musique classique animée par la célèbre présentatrice Ève Ruggieri, une rediffusion des années 80: «musiques au cœur». Le colosse au crâne chauve monta le volume du poste au maximum, laissant alors papillonner dans la chambre une interprétation dune pièce de Vivaldi, quun orchestre hongrois faisait renaître avec solennité. 

Le plus petit des deux ravisseurs hocha la tête dans un signe de négation. Il regarda Kaprilian tout en sortant de sa poche un foulard de soie rouge, puis bâillonna le vieil homme en serrant fortement le nœud. 

Kaprilian hurla. Un long râle étouffé par le bâillon, un long râle qui se perdit dans les arabesques musicales du concerto pour violon que la télé diffusait.

Le petit comparse du géant basané revint soudain à la charge:

Bon, on va se tutoyer maintenant. Je mappelle Constantin, mais ça tu ten branles, je le sais. Alors, écoute-moi bien vieux vautour de malheur, ne joue pas au con avec nous. Toutes tes crapuleries, tes bordels financiers, toute ta merde politique véreuse on veut pas en entendre parler, on dira rien, on bouclera nos clapets, mais ne cherche pas à nous faire avaler des couleuvres. Tout ce quon te demande avant que tu nous fasses une crise cardiaque, cest la planque où tas fourré cette putain de fortune. Nous savons que le médaillon a été retrouvé sur lun des deux cadavres, nous allons tout mettre en œuvre pour le récupérer. Angelo a quelques connaissances au sein de la police française, même si cela ne fait que quelques années quil a débarqué de Cuba, fit-il en désignant le géant chauve. Nous voulons juste connaître le lieu où se trouve cette putain de consigne, cest tout. Alors, décide-toi, je te laisse encore cinq minutes, après quoi, tu pourras dire adieu à ta saloperie dexistence…. 

Le colosse se dirigea alors près du lit et retira une sacoche noire qui se trouvait sous celui-ci. Tout en marmonnant dans sa barbe et en posant la serviette sur la couette restée intacte, il fit sauter les verrous de la mallette en cuir.

Le visage de lex-ministre se décomposa. Kaprilian nétait plus que lombre de lui-même, un fantôme errant sur les vestiges de son passé…

Angelo ouvrit alors entièrement lattaché-case et en retira larme automatique. Il vissa ensuite au bout du canon une extension métallique tubulaire, puis inséra sous la crosse un chargeur plein.

Kaprilian hurlait sous son bâillon, les yeux emplis deffroi.

Constantin lui tapa sur le genou du revers de la main.

Alors, vieux! Tu as quelque chose à me dire?

Kaprilian affirma de la tête. Un filet de pisse dégoulinait de son siège, ajoutant son odeur à celle de la sueur qui se dégageait du vieil homme.

Sage décision monsieur le Ministre, fit Constantin en lui retirant son bâillon, je vous préviens seulement, ne venez pas ménerver mon Angelo, il a horreur des hurlements!

La peur au ventre, Kaprilian réussit toutefois à articuler ses lèvres et à trouver la force pour rétorquer:

Quoi! Et alors? Si vous me flinguez, vous pensez que vous trouverez plus rapidement lemplacement de cet or de merde? bafouilla-t-il en haletant comme un cheval et en éjectant un flot de postillons sanglants.

Effectivement, on ne le trouvera pas. Par contre on retrouvera le corps de votre femme, celui de votre fils et de vos petits-enfants atrocement mutilés et éparpillés le long des berges du fleuve qui traverse la ville. Vous imaginez mon pote Angelo laissant courir sa débordante imagination sur votre famille? Hein? 

Le souffle du vieux saccéléra. Il haleta de plus en plus fort, affolé. Il lança au cubain un regard de panique et dit dune voix blanche:

Putain! Il sagit dun coffre! Cest un coffre, planqué dans une putain de baraque, seul Chevtchenko savait laquelle et connaissait la combinaison du coffre. Il… ce con davocat devait faire transiter en Suisse la totalité de ce quon lui avait confié… cest tout ce que je sais…

Kaprilian sursauta lorsque Angelo fit claquer la culasse de son automatique monté pour un usage silencieux.

Putain, ne cherche pas à nous embrouiller, dis-nous ce que tu sais et on oublie tout de toi…

Vous nêtes pas très agiles du bocal tous les deux… cest moi qui ai fait buter Chevtchenko et sa grognasse, il ne voulait pas cracher le morceau et moi javais trop de pression. Je ne voulais pas au début, javais simplement donné lordre de leur faire peur pour quils nous disent ce quils avaient fait de lor. Mais les gars qui se sont occupés de laffaire étaient pleins de L.S.D jusquaux yeux, et ils les ont butés accidentellement au moment où lavocat a tenté une manœuvre à la con...

Constantin éclata de rire et, discrètement, lança un regard complice à Angelo qui commençait à simpatienter.

Je vais vous dire, Kaprilian, jen sais quelque chose à propos de votre loustic. Jai officié pour les renseignements généraux jusquen 98, au cœur dune division spéciale. On enquêtait uniquement sur les sectes censées être dangereuses en France. On a, à lépoque, filé le train à un groupe de protagonistes rattaché à la Confrérie du cercle noir et, notamment celui de son gourou: Kishan Ravanahtra. Ces deux cadavres que lon a retrouvés étaient ceux de deux adeptes de la fameuse confrérie. Lhomme nétait ni plus ni moins que le conseiller financier de Kishan Ravanahtra; Sergueï Chevtchenko, un avocat fiscaliste spécialisé dans la grande lessive, si vous voyez ce que je veux dire…

Kaprilian écoutait, simulant la surprise.

Ce fiscaliste cétait aussi le vôtre! Il blanchissait toutes vos petites magouilles de merde et vos financements occultes, nous le savions et fermions les yeux, vous nétiez pas notre cible. Cest vous qui lavez présenté à Kishan quelques années auparavant, car celui-ci cherchait un blanchisseur, pour quil soccupe de la trésorerie de la confrérie et lui donne son entière confiance. Kishan vous connaissait, enfin, il connaissait surtout vos pirouettes financières et il est donc venu vous trouver. Mais dites-moi, je pense à quelque chose soudainement, pourquoi avoir enterré les corps sur votre propriété?

Cest pas moi! Ce sont ces deux cons, ces deux camés qui ont paniqué lorsquils les ont butés. Le but de la manœuvre était de faire parler lavocat et quil nous dise ce quil avait foutu de lor, alors javais fait creuser un trou et les gars les ont forcés à sallonger dedans en leur expliquant quils allaient les enterrer vivants. Puis ça a dégénéré. Soi-disant, lavocat avait un flingue et lun de mes deux hommes a vu larme et a répliqué. Ils ont alors fait feu sur lavocat et sa femme. Il était prévu que, si tout se passait bien, on récupérerait lor et on les laissait filer. On aurait fermé les yeux sur ses magouilles de blanchiment sil promettait de rester discret nous concernant. Les deux petits cons ont donc enseveli les corps dans le trou qui avait servi à la mise en scène, puis mont affirmé avoir balancé les corps dans le fleuve, comme prévu. Je nai découvert la vérité que treize ans plus tard, grâce à mon chien…

Constantin se fendit dun sourire mesquin, puis continua:

Donc, lavocat blanchissait largent de la secte en le convertissant en or. Seulement, il détournait les fonds et laissait croire à Kishan, en lui présentant des comptes bancaires fictifs et des portefeuilles-écrans, quil assurait la pérennité financière de la secte, cest bien cela?

Cest exactement ça. Ça durait depuis des années. Lorsque lavocat a senti le vent tourner, il avait voulu prendre une issue de secours, mais Kishan avait compris son manège. Fou de rage, il était venu me trouver et mavait même menacé, me jetant à la face que jétais responsable, car cétait moi qui avais introduit le loup dans la bergerie. Il fallait que je répare mon erreur en faisant parler lavocat pour quil restitue le magot…

Constantin se leva soudain et gifla violemment Kaprilian. Il hurla près de son oreille, comme sil voulait que ses mots pénètrent le crâne du malheureux:

Cest des foutaises tout ça! Tu mens! Je vais te dire moi ce que tu as fait, tu as fait ramener lavocat chez toi en prenant soin dy faire creuser sa tombe au préalable, puis il ta indiqué lemplacement de ce putain de magot et tu las buté, tu las flingué pour que plus personne ne sache rien sur cette affaire! Kishan sest fait baiser! Tu as gentiment réinvesti cet or dans les toiles de maîtres que tu possèdes dans ta propriété, dans des portefeuilles dactions à létranger ou en Suisse, nest-ce pas? Il ny a ni coffre ni combinaison, avoue!

Non! Cest faux! Je nai jamais su où se trouvait le magot… je ne savais pas non plus quil avait fait graver la combinaison du coffre sur le médaillon de la confrérie…

Pauvre con, va! Aujourdhui, je bosse pour Kishan et effectivement, tout ce que tu viens de baver est vrai. Je voulais tout de même en être certain. Malheureusement, je crois que nous ne tirerons plus rien de toi. Je pense queffectivement, tu ne sais pas où se trouve lor, seulement… je ne peux pas prendre le risque de te laisser foutre la merde…

Il y eut un long silence. Dans le poste, Ève Ruggieri commentait le concerto de violons qui venait de sachever. Il était question de la vie de Vivaldi, son enfance à Venise et de ses huit frères et sœurs.

Constantin plongea son regard dans celui de Kaprilian, puis il envoya ensuite un signe de tête à Angelo qui se tenait debout, droit, les mains croisées sur le bas du ventre en serrant la crosse de larme automatique.

Les yeux de Kaprilian saffolèrent. Son souffle saccéléra encore un peu plus. Constantin lui noua à nouveau le bâillon de tissu rouge sur la bouche puis, toujours sans un mot, il fit un signe au Cubain.

Le vieux sagita frénétiquement sur son siège en hurlant derrière sa muselière, cherchant à implorer de ses yeux exorbités la compassion des deux hommes. Le siège dans lequel se tenait Kaprilian se mit soudain à dégoutter dune urine sombre qui empestait. Une odeur de merde se mit aussi à flotter et se répandit dans la chambre. Laffreuse mélasse dégoulinait lentement le long des jambes du vieil homme qui se souvint ne jamais sêtre retrouvé au cœur dune telle situation, regrettant une fin aussi indigne.

Angelo sempara ensuite de loreiller qui se trouvait sur le lit et le posa sur le visage de celui qui avait été le roi dun règne politique désormais révolu. Il apposa ensuite le canon de larme sur le coussin et la chambre sillumina brusquement à deux reprises. Le mur sétoila presque instantanément dune fresque vermillon et un ballet aérien de plumes doie vibrionna dans la chambre. 

Les deux hommes séclipsèrent ensuite, leurs pas rythmés par la folie démesurée des claviers de Vangélis qui hurlaient à travers le poste de télévision. Sous lœil toujours charmé et ébahi dÈve Ruggieri, le divin compositeur grec offrait son talent sur une interprétation dune pièce de 1976, écrite pour un documentaire de Frédéric Rossif: «La fête sauvage».

La légende était morte, lépigramme de sa vie allait désormais sécrire dans les torchons à scandales.
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Les bribes du temps 





Alex Wagram somnolait sur le canapé du salon de lhôtel. Il attendait patiemment que reprenne le tournage de la scène numéro sept, estimant quil pouvait dici là soctroyer un brin de sieste. Au bout dun moment, la douce chaleur du hall de lhôtel et la lumière tamisée que diffusaient les appliques murales eurent raison de lui. Il se laissa gagner par la torpeur et sombra dans un demi-sommeil. 

Ce fut la voix dans le mégaphone qui larracha du trou noir dans lequel il glissait…

Bon, on va y aller! Je veux tout le monde en place dici deux minutes, ça sera la dernière prise de la journée. On reprend la scène de la fusillade lorsque Karl et Lyse-Ann senfuient de lhôtel…

Lassistant-réalisateur se rapprocha alors dAlex Wagram qui était toujours affalé sur le fauteuil. Il rêvassait, engoncé dans un blouson de cuir marron entrouvert sur un holster. 

Alex jouait le rôle de Karl, un flic ripou qui cherchait à s'arracher du grand banditisme dans lequel il avait glissé, pour extraire Lyse-Ann des griffes dune organisation criminelle. Cette jeune femme se révélait être sa demi-sœur, fruit de lamour de sa mère et dun criminel recherché depuis des années.

La série produite par une chaîne du câble se découpait en douze épisodes et allait être tournée en majeure partie à Lyon, Grenoble et Marseille.

Alex avait fait du chemin depuis la série «Sous les sunlights». 

Après avoir incarné pendant plusieurs années un personnage de second plan, lorsque les producteurs de la série décidèrent de fermer les robinets financiers et de condamner ainsi toute une équipe dintermittents du spectacle, Alex avait sombré dans une grave dépression nerveuse. Du jour au lendemain, il était retombé dans lanonymat le plus absolu et ne tournait plus que quelques publicités foireuses, jouées avec le plus grand dégoût du métier. Quelques scénarios douteux étaient tombés sur le bureau de son agent; des productions privées où il était beaucoup plus question de vendre sa plastique que son talent dacteur. Il avait réapparu dans un téléfilm britannique, mais sa prestation de quelques minutes navait pas suffi à convaincre lensemble de la profession. Alex avait dû être hospitalisé. Après une tentative de suicide, il avait alors rencontré Erika dans les coulisses dune émission télé. Cette charmante Suédoise qui avait émigré en France dans les années80 allait, sans le savoir, modifier lentement son destin. Celle-ci, sophrologue, était venue témoigner sur le plateau dune émission très en vogue à lépoque de limpact réel que pouvait avoir la sophrologie sur le psychisme. En pleine convalescence, Alex avait accepté linvitation du présentateur vedette pour venir sexprimer sur sa traversée du désert. Il avait été sommé par la production de partager son avis sur les médecines douces, dites «parallèles», et des effets quelles pouvaient produire sur la santé mentale.

La méthode de traitement des maladies psychiques et des états de douleur par le biais de la sophrologie était basée sur des changements d'état de conscience proches de l'hypnose. Cest ce qui avait interpellé Alex et lavait décidé à sintéresser à Erika. Ils avaient passé ensemble des semaines entières à discuter du sujet, lun racontant sa vie qui navait cessé de glisser dans l'éloignement, lautre prêchant pour sa paroisse et le bienfait de sa médecine mentale.

Puis un jour, Erika conseilla à Alex une bonne adresse, un centre où plusieurs personnes se réunissaient pour senrichir spirituellement. Ils y recevaient un enseignement fractionné par niveaux, des cours de maîtrise dénergie spirituelle proche de la sophrologie, accompagnés de séances dhypnose. Cette science émergente prenait ses racines en Inde et était dispensée par un maître hindou. Celui-ci, spécialement venu en Europe, faisait bénéficier de son savoir à un maximum de personnes en passe de sombrer: les laissés-pour-compte, les indigents, les dépressifs. 

Alex adhéra aux idées dErika et finit par rejoindre la Confrérie du cercle noir. 

La confrérie avait sauvé Alex. Elle lavait tiré de lopprobre, de la fange dans laquelle il se noyait. La confrérie avait permis à Alex de pouvoir à nouveau se regarder dans un miroir sans y voir le reflet dun homme aigri, égocentrique et vénal. Il consacrait à lassociation tout son temps, tous ses week-ends. Rapidement, après un investissement physique et psychique colossal, Alex avait gravi les échelons et était venu se ranger aux côtés du maître: Kishan Ravanahtra. Niveau après niveau, il avait désormais atteint le statut de second maître; celui de Frère Anish, et allait vraisemblablement diriger le futur projet qui se dessinait depuis maintenant quelques mois: louverture dun nouveau centre de la confrérie…



…Alex regarda alors succinctement le médaillon dargent quil portait autour du cou. Lobjet laissa échapper un vif éclat sous les projecteurs du plateau de tournage et Alex lembrassa alors. Il le retira, lobserva en souriant puis le fit disparaître au fond de sa poche. Linscription en sanskrit gravée sur la circonférence de la médaille lui rappela à quel point sa vie avait changé, à quel point tout lui était devenu facile depuis son intégration au cercle noir. Il avait même décroché le rôle de Karl qui, au départ, devait être attribué à un jeune comédien fraîchement primé dun césar. Il avait aussi quelques bonnes affinités avec le second rôle, Laura Tiffany, qui interprétait le personnage de Lyse-Ann. Quelques parties de baise improvisées dans sa caravane de plateau avaient confirmé ce sentiment. Tout lui souriait. Il se répétait simplement tous les jours à voix basse ce mantra:

«Pour la confrérie tu vis, pour la confrérie tu meurs. Vis comme un feu le temps déclairer ton prochain pour enfin téteindre…» 





***





Kovanoski seffondra sur son lit. 

Il avala une dernière lampée brûlante de vodka qui le fit tousser bruyamment, puis resta un long moment immobile dans la pénombre de sa chambre, le regard perdu dans le vague. Il faisait glisser entre ses doigts le petit enregistreur numérique qui lui avait servi à consigner lentretien de la veille. 

Quelque chose avait cloché. Il narrivait pas à saisir quoi. 

Il navait pas réussi à percer la personnalité chaotique de Vladimir Chevtchenko. Un sentiment déchec lavait absorbé. 

Le flic manipula alors brièvement lenregistreur en visualisant le petit écran LCD, puis sarrêta sur la 49e seconde. 

Il enclencha machinalement la lecture:

…je sais que cest pas facile pour toi, tu nas pas beaucoup dormi, tes fatigué, tu as fendu un pare-brise avec ton crâne, mais il faut que tu saches quelque chose qui ne va pas être très facile à encaisser…

Je vous écoute, jespère que ça vaut le coup. Mextraire du Canada, je suppose que ça vous a coûté un bras, non?

Je voulais savoir si tu pouvais davantage méclairer concernant ce tragique 7 juillet 1997?

Quoi? Vous vous foutez de moi ou quoi? Cest la raison qui ma poussé à quitter la France et à recommencer ma vie… pourquoi… pourquoi vous voulez rouvrir cette cicatrice? Cest encore douloureux pour moi, trop frais… vous appuyez sur une blessure qui fait trop mal, Lieutenant…

Cela va te faire beaucoup plus de mal lorsque je taurai informé de…

Il coupa lenregistreur.

La voix synthétique se répercuta en écho dans son crâne. Il revoyait encore le visage de Vladimir qui se décomposait au fur et à mesure de lentretien…

Il appuya sur «Play».

…de ce qui te lie à notre affaire!

Mes parents sont morts, bordel! Ils ont pris le mauvais avion au mauvais moment, voilà ce qui sest passé! Jétais sur scène, nous étions en concert ce jour-là avec le groupe. Cétait pendant le festival de jazz, je men souviendrai jusquà ma mort, vous nimaginez pas ce que cest, vous, de perdre ses deux parents en même temps…

Non, effectivement, pas en même temps, mais je sais quand même ce que cest que de les perdre.

Vos parents sont décédés aussi?

Pas tout à fait…

Comment ça, «pas tout à fait»?

Ma mère est atteinte dAlzheimer depuis quelques années déjà et, mis à part quelle ma élevé, elle a toujours oublié le fait quelle avait un fils. Jétais son bâtard, lignoble résultante dune union interdite…

Je suis désolé…

Kovanoski avait senti louverture émotionnelle. Il sétait alors engouffré très volontiers dans la douloureuse brèche de son passé.

Non, cest rien. Mon père adhérait à des groupes occultes ayant des positions politiques très nationalistes... il la toujours caché à ma mère, mais il participait à lépoque à des violentes «ratonnades» qui avaient lieu en réunion. Et pour cause, mon grand-père paternel arborait fièrement dans sa jeunesse maudite cette saloperie de croix dextrogyre… alors tu vois mon gars, pour moi aussi les meurtrissures sont douloureuses.

Vous voyez votre mère de temps en temps?

Cela fait des années que je ne la vois plus. Elle vit en Pologne à présent. Selon elle, sa vie doit finir là où elle a commencé, elle veut finir ses jours sur les stigmates de sa terre natale. Elle ma ignoré pendant toute son existence et quand bien même, si aujourdhui elle voulait à nouveau me considérer comme son fils, elle ne le pourrait pas. Alors, je navigue de temps en temps dans le passé. Je revois les années magiques, celles de mes quinze ans et… et les instants plus tragiques, comme la mort de mon père…

Comment est-il mort?

Jan Kovanoski coupa à nouveau lenregistreur. Les larmes lui brûlaient les yeux et la vodka quil venait de faire descendre dans sa gorge embrasa son œsophage. Il se souvint alors de cette ordure immonde qui lui avait servi de père. Il vit aussi les deux Arabes à moto, tous deux vêtus de blousons de cuir. Depuis la fenêtre de lappartement, il revoit son père sortir de sa voiture, les deux Arabes à moto qui sarrêtent à sa hauteur et lexécutent froidement de trois coups de feu avant de senfuir en trombe. Il revoit son père qui, la chemise ensanglantée, seffondre au sol sans un cri ni un geste. Il entend encore aujourdhui claquer les coups de feu qui résonnent, fort, en se dispersant par saccades dans sa mémoire fragmentée…

Revenons à cette tragique soiréede juillet 97…

Que voulez-vous savoir exactement?

Quest-ce que tont raconté ces flics lorsquils sont venus tapprendre la terrible nouvelle?

Que mes parents étaient tous deux passagers du vol811 sur Iberik Airlines et que lavion sétait écrasé en pleine mer, quil ny avait aucun survivant et quaucun corps navait été retrouvé, voilà… ensuite, je crois que jai plongé dans une espèce de cauchemar éveillé qui a duré plus de dix ans.

Vladimir, quelquefois les faits sont les faits et nous devons les accepter tel quon nous les présente, mais, parfois, la réalité savère être différente…

Pourquoi dites-vous ça?

Tes parents…

Mes parents?

Tes parents ne sont pas morts dans ce putain de crash, ils nont même jamais embarqué à bord de lappareil, pas même mis les pieds à laéroport…



Le flic vida le fond de la bouteille dun trait en se raclant la gorge, puis la laissa rouler sur la moquette. Il revivait cet instant fatal, il revoyait encore ce pauvre gars qui dun seul coup sétait retrouvé écrasé par la vérité…

…vous me faites peur, là, quest-ce quil y a?

Nous avons récemment découvert des ossements humains, ils ont été mis à jour sur la propriété dun homme très influent dans le milieu politique. Nous avons donc enquêté sur toutes les disparitions non résolues des quinze dernières années; vraiment toutes les disparitions! Nous avons procédé à des recoupements avec les relations de cet homme, prélevé de lA.D.N sur les os, comparé des fichiers dentaires, cherché, fouillé, gratté, remué ciel et terre et remué de la merde, bref, pour enfin trouver un début de piste…

Mes parents ne sont pas morts? Ils sont accusés de meurtre, cest ça? 

(Blanc interminable. Silence glacial de quelques secondes sur le souffle de lenregistrement.)

…après analyse de lempreinte génétique, après avoir étudié et identifié le médaillon qui se trouvait avec les restes et, cela reste la preuve indiscutable, après avoir comparé le prélèvement ADN qui tappartient avec ceux que nous avons prélevés sur les os; je peux taffirmer quon a retrouvé tes parents…

Quoi? Cest invraisemblable! Mes parents? Ils ont… quelquun aurait assassiné mes parents? Je narrive plus à suivre, là…

As-tu déjà vu ce médaillon, Vladimir? Regarde-le…

Maman, papa… assassinés? Bordel de merde, mais…

Regarde ce putain de médaillon, sil te plaît…

Vous voulez dire que ces ossements, ces restes humains ce sont… ce sont mes parents?

Regarde cette médaille!

Il coupa définitivement lenregistreur et lexpédia violemment au sol. 

Il se revoyait appeler du renfort pour essayer de calmer le jeune homme qui était devenu fou et était entré dans une rage incontrôlable. Ensuite tout sétait accéléré… 



Kovanoski toucha sa joue du revers de sa main, frôlant doucement lentaille qui avait cessé de saigner. Des éclats de verre étaient venus lui taillader la peau lorsque, hors de lui, Vladimir avait brisé la grande baie vitrée dun énorme et brutal coup de tête. Des images sporadiques circulaient à grande vitesse dans sa boîte crânienne, des scènes décousues, confuses. Entre rêve et réalité, Kovanoski essaya dassembler les éléments qui lui traversaient lesprit. Le feu de lalcool le forçait à abdiquer, mais les images revenaient. 

Il revit nettement les frêles ossements et les deux crânes éparpillés sur la table dinox du légiste. Il revit le médaillon. 

La Confrériedu cercle noir: était-ce là que se situait lépicentre de laffaire? Pourquoi Kaprilian avait-il disparu peu de temps après son audition chez le juge? Jan Kovanoski se demandait aussi pourquoi ces corps avaient été retrouvés sur la propriété de lancien député-maire, pourquoi ces deux individus avaient-ils été enterrés vivants? Par quoi commencer? Il pensa aussi quil fallait sintéresser à lentourage de Vladimir. Ses amis pourraient peut-être apporter de précieux témoignages. 

Il se dit quil convoquerait lami de Vladimir, cet homme à qui il avait défoncé le pare-chocs de sa Mercedes.

La seule chose qui savérait concrète était le résultat de lanalyse biologique: les parents de Vladimir avaient bien été assassinés…

Il savait aussi, daprès ce que lui avait affirmé Vladimir, que le médaillon que son père portait en permanence autour du cou était celui de la Confrérie du cercle noir. Il sagissait en apparence dune organisation philosophique, un genre de doctrine hindoue qui permettait détudier la maîtrise des énergies et lhypnose. 

«Mon cul! Foutaises!» avait pensé Kovanoski. Son intuition le portait à croire quil sagissait plutôt dune secte qui émergeait doucement, lentement pour enserrer de ses tentacules quelques individus crédules. 

Il se mit alors à plat ventre sur son lit, se rapprocha de son petit meuble de chevet et ouvrit le tiroir. Il en retira un petit paquet en papier, le déplia et étala quelques grammes de poudre sur le dos de sa main. Il sempressa ensuite daspirer bruyamment la petite ligne avec chacune de ses deux narines.

Le flic pressentait quun énorme bordel prenait naissance. Il se demanda quel pouvait être le lien qui unissait ces évènements, ces protagonistes, pourquoi un ancien député-maire disparaissait deux jours après que des restes humains eurent été découverts sur sa propriété? Pourquoi ce double meurtre fut perpétré quinze ans plus tôt? Pour quelles raisons les parents de ce jeune gars furent liés avec cette secte hindoue? 

Comme un petit bijou dhorlogerie, des millions dengrenages subtils et de petits mécanismes venaient de se mettre en mouvement dans son cerveau, sébranlant, véhiculant depuis ses neuro-connecteurs la toxine libérée par la poudre prisée quelques instants auparavant. Il ne sentait plus son visage, il respirait vite. Il attendait, soumis, enclin aux forces obscures qui le happaient.

Sofia allait débarquer. Il naimait rien chez elle, mais, malgré son physique difficile, cette pute notoire lavait aidé à surmonter ses démons depuis les premiers jours de leur rencontre. À la manière dun père Noël providentiel, elle lui donnait le sexe quil navait jamais eu loccasion de découvrir plus jeune, elle lui offrait toute laffection quil espérait. Dans le vice et la débauche, voilà comment se forgeait toute lexistence dun homme cassé, porté par les mirages de sa vie. Ces espérances, quil avait échafaudées sur lamour, les douceurs de quelques femelles magnanimes dEurope de lEst quil ramassait sur un trottoir sale ou bien encore les promesses, les serments dune vie facile et de bonheur, tout ça, il ny croyait plus depuis bien longtemps.

La puissance de la cocaïne figea soudain sa conscience. Lalcaloïde prit alors possession de tout son système nerveux central et lui envoya confusément un long flot de questions capitales, hachées, distillées anarchiquement par le naufrage de son esprit:

«Il faut retrouver Kaprilian… contacter Interpol à Lyon, sil sest enfui… quoi? Kaprilian est-il impliqué dans ce double meurtre? Peut-être pas… quoi dautre? La Confrérie du cercle noir, rencontrer le dirigeant de cette vague secte… oui, rencontrer le responsable. Les parents de Vladimir Chevtchenko étaient des disciples de cette secte… merde! Jai froid? Oui, je crois… je claque des dents! Son ami, Tiago Villanova… je dois le voir… jai froid bordel!»

Cest alors que se mit à retentir la sonnerie nébuleuse de linterphone, se vrillant en arabesques dans les profondes ténèbres de lappartement.

Sofia revenait avec sa hotte pleine de sexe et daffection…
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Les ombres du temps





Pendant que sécoulait depuis la station multimédia une suave version de Somewhere over the rainbow, divinement interprétée par le crooner américain Tony Bennett, je prenais une douche salutaire en essayant de chasser de mon esprit les remords qui me tenaillaient. Chiara sétait levée très tôt et avait quitté ma chambre dhôtel en silence, craignant un réveil trop complice qui aurait pu engager dinutiles conversations, inscrire des points de suspension à ces retrouvailles.

Le téléphone mavait tiré dun sommeil gorgé de songes érotiques, me forçant à reprendre conscience et me recentrer sur la principale cause de ma venue dans cette ville. Cependant, il y avait plus important, il fallait que je retrouve Vladimir dans la journée. Le flic qui avait embouti mon pare-chocs la veille, mavait affirmé au téléphone que tout allait bien, que mon ami était sorti de lhôpital et que sa blessure navait rien dalarmant. Le choc avait été, selon lui, très violent pour mon ami, mais il allait sen remettre. De quel choc avait-il voulu parler? Bien entendu, il navait pas voulu men dire plus et me convoquait ce matin-là dans les locaux de la police locale. 

Ce fut un homme à lesprit tourmenté et aux traits tirés que je retrouvai donc quelques heures plus tard. Il me présenta un siège tout en se passant la main dans sa tignasse presque rousse puis, flegmatiquement, il jeta un constat dassurance sur le bureau qui nous séparait. Son haleine puante dalcool charriait des relents vomitifs, éveillant dans les tréfonds de mon ventre de repoussants spasmes stomacaux.

Voilà, regardez si ça vous convient, de toute façon nous prenons en charge la totalité des dégâts…

Vous ne mavez pas fait venir uniquement pour ce truc? fis-je, déconcerté, en me calant le plus possible dans le fond de mon siège.

Le flic frotta sa barbe naissante qui crissa au passage de sa paume.

Non, effectivement…

Que se passe-t-il avec Vladimir? Jaimerais savoir pourquoi vous lavez fait venir du Canada, cela doit avoir une importance capitale, non? 

Kovanoski examina lécran de son ordinateur, ouvrit un tiroir de son bureau et en ressortit un dossier de quelques pages. Il sassit enfin, cala ses deux mains jointes derrière sa tête et commença:

Il y a quelques semaines, nous avons découvert des ossements humains vieux dune quinzaine dannées. Nous avons fait des recherches pour identifier les deux corps qui avaient été enfouis en pleine terre sur la propriété dun notable de la ville et, après quelques recoupements nous avons pu identifier les corps…

Oui, et alors? Et quel est le rapport avec Vladimir? lui lançai-je presque avec arrogance.

Ce sont ses parents…

Je vous demande pardon? demandai-je en ricanant.

Jentendis retentir une sonnerie de téléphone dans les profondeurs des locaux voisins, des voix, des rires. Le flic expira alors bruyamment, ce qui eut pour effet de menvoyer un souffle nauséabond de vieille Zubrowka déjà bien digérée. Il prit ensuite la parole sur un ton blasé:

Si votre ami est actuellement en France, ce nest pas pour des vacances, vous vous en doutez, hein? Les ossements que nous avons retrouvés sont ceux de ses parents soi-disant portés disparus dans un crash davion voilà quinze ans. Nous avons effectué un comparatif ADN et ça colle. En ce qui vous concerne, notre rencontre quelque peu inédite a été un petit plus pour moi, je me suis dit que vous pourriez me parler de votre ami, de son entourage de lépoque…

Le choc fut terrible. Je compris à cet instant-là pourquoi Vladimir ne mavait toujours pas contacté. Je mis un temps considérable pour refaire surface.

Où est-il, là?

À lhôtel…

Où?

Connaissiez-vous bien ses parents?

Un peu, oui, fis-je, estomaqué par le flegme stoïque du flic qui ne daigna point me répondre.

Connaissiez-vous des histoires au sujet du père?

Des histoires? Quel genre dhistoires?

Vous savez, des trucs financiers véreux, des transactions louches, des trucs comme ça, quoi…

Non, je ne sais pas. Enfin, si cest arrivé par le passé, je nen ai jamais entendu parler et Vladimir ne ma jamais rien dit, si cest ce que vous vouliez savoir…

Kovanoski acquiesça dans un bougonnement puis jeta sur le bureau, face à moi, un petit médaillon dargent qui catapulta quelques reflets de lumière.

Ce médaillon, ça vous parle?

Bien sûr, fis-je en hochant la tête.

Alors, développez…

Cétait en été, en 1996, on se baignait avec des amis et des copines dans la magnifique piscine des Chevtchenko. Au milieu de laprès-midi, le père de Vladimir, Sergueï, est venu nous rejoindre, car il ne crachait jamais sur la présence de jeunes étudiantes dans sa piscine. À un moment donné, il a plongé et lorsquil est ressorti de leau…

Cest alors quun homme avec un embonpoint considérable et le visage ruisselant de sueur entra dans le bureau sans frapper, visiblement remonté contre Kovanoski qui lui lança un œil noir.

Jan! Tu me prends pour un con ou quoi? pesta lhomme en agitant des bras qui semblaient proportionnellement minuscules par rapport au reste du corps.

Putain! Richard! Une porte, ça sert à sisoler dans une pièce et si quelquun se trouve dans cette pièce, on frappe avant dentrer!

Le gros bonhomme jeta un œil circonspect dans ma direction en regardant par-dessus lépaule de Kovanoski.

Je ne savais pas que tu étais en audition…

Je ne suis pas en audition, on discute, cest tout. Voudrais-tu enfin me dire pourquoi tu vas imaginer que je te prends pour un con?

Parce que jen ai marre de jouer les alibis pour te couvrir auprès du capitaine, jen ai marre de te couvrir lorsque tu décides de te vriller la tête avec ta pute, marre de taper tes rapports. Tu vas mal finir, Jan, il faut que tailles voir ce médecin, celui que…

Bon, tu as fini Richard? Ne tinquiète pas plus pour moi, ma vieille mère va bientôt passer larme à gauche, je ferai pour ainsi dire mon vrai deuil, je ne temmerderai plus avec mes problèmes de gosse orphelin. Cest bon? Cest terminé?

Cest terminé… fit lautre avec un œil amusé. 

Avant de sortir, il hésita un instant sur le seuil de la porte puis se retourna:

Ah oui! Jallais oublier. On a retrouvé Kaprilian. Il ne sétait pas du tout fait la malle…

Mort? demanda tout bas Kovanoski.

Un gars du service détage dun palace de la ville la retrouvé raide dans sa chambre, il a été abattu par deux balles de 9mm dans le crâne. Le meurtrier a probablement utilisé un réducteur de son sur le canon, car aucun client de lhôtel na entendu la moindre déflagration, rien…

Putain de merde, ça sencrasse tout ça… souffla-t-il dans un murmure.

Je vis Kovanoski pivoter et me regarder fixement, les traits du visage crispés. Je fis mine de ne pas suivre le fil de leur conversation en interceptant tout de même quelques détails sanglants.

On a une idée de larme utilisée? fit Kovanoski.

Pas encore, les branleurs de la scientifique sont sur place et nont pas fini, on ne peut pas encore faire rapatrier le macchabée…

Son assassinat est de toute façon lié à la découverte de ces deux corps sur sa propriété, cest certain. Laffaire suit son cours… tu nas quà préparer le véhicule, on se rend sur place. Merci Richard…

Kovanoski ferma la porte, colla son dos contre celle-ci et se laissa glisser lentement jusquà se retrouver accroupi, les yeux fermés. Il inspira fort puis, tout en se massant les tempes, il ânonna tout bas:

Monsieur Villanova…

Appelez-moi Tiago… rétorquai-je.

Kovanoski leva la tête et me regarda, amusé, un sourire accroché aux bords des lèvres.

Tiago… vous me disiez quil avait plongé et lorsquil était ressorti de leau…

Je souris et continuai:

Il avait perdu son médaillon au fond du bassin, un médaillon semblable à celui-ci, dis-je en désignant dun signe du menton le talisman qui brillait sur le bureau, il était devenu fou et disait que sil arrivait à perdre ce médaillon il pouvait perdre la vie. Nous avons alors tous plongé et sommes partis à la recherche du médaillon que nous avons retrouvé par la suite…

Ce médaillon que vous voyez là était celui de Chevtchenko, il était parmi les ossements, enserré dans les phalanges de sa main. Il porte un numéro: le 5870, vous pouvez regarder, il est gravé. Avez-vous idée à quoi cela peut correspondre? Chevtchenko en avait-t-il évoqué la signification? Fait une allusion?

Non, vraiment, aucune idée…

Vous saviez que les parents de votre ami étaient engagés dans une sorte de secte? «La Confrérie du cercle noir», une sorte de communauté où lon y enseigne lhypnose ou la sophrologie, je ne sais plus trop. Vous en avez entendu parler?

Je me mis à sourire à nouveau, le regard perdu dans le vague. Des réminiscences dimages floues me submergèrent alors. 

Bien sûr, à lépoque, avec les amis on se rendait bien compte que les parents de Vladimir avaient de bien curieux loisirs, à en juger la décoration indienne de la maison, les bouquins sur lInde, les photos du Taj Mahal qui envahissaient tous les murs de la maison, on se doutait bien quils portaient une vénération particulière pour le monde indien et lhindouisme. Leur secte nétait pas singulière, on y enseignait lhypnose et la maîtrise des énergies cosmiques. Elle ne paraissait pas dangereuse, alors que certaines personnes portaient de graves accusations et laissaient sous-entendre que lon y pratiquait plutôt le viol en réunion et les sacrifices danimaux… 

Et vous, alors? Vous en pensez quoi? minterrompit le flic.

Je pense quun groupuscule isolé dindividus qui partagent les mêmes idées, les même opinions, nest pas forcément malsain. Ce qui est dangereux cest le guide, la divinité incarnée. Le plus dangereux dans une secte cest la personne qui la dirige et non pas ceux qui en véhiculent lidée… enfin, je pense que si les parents de Vladimir étaient dans cette secte cest quil ny avait rien de mal là-dedans. Cette évasion spirituelle devait probablement faire du bien à leur couple…

C'est-à-dire? Pourquoi?

Le jour où nous étions à la piscine… ce jour-là jai compris beaucoup de choses. Des fois nous voyons certaines choses que lon ne devrait pas voir…

Quavez-vous vu? fit Kovanoski en levant les sourcils.

Cela reste très personnel, je nai pas très envie den parler…

Cest encore votre droit… et lorsque vous parlez du guide, de la divinité incarnée, vous pensez forcément à quelquun… à qui par exemple?

À votre avis?

Le flic baissa la tête en souriant. Jallais tout simplement lui demander si je pouvais disposer, quand soudainement il prit une longue inspiration et mavoua:

Jai fait des recherches sur vous…

Quoi? Mais pourquoi?

Calmez-vous… rien dofficiel, je voulais simplement connaître votre pedigree. Je suis tombé sur cette sale affaire qui sest déroulée en 2008, aux abords des calanques marseillaises…

Je tirai à nouveau la chaise et posai mes fesses, blasé de devoir ressasser ce sombre souvenir qui envenimait mon esprit. 

Ouais, et alors?

Vous avez eu énormément de chance de vous en tirer. Cet hélico qui sest écrasé a tué plus dune trentaine de personnes et vous, vous vous en êtes sorti comme par miracle…

Venez-en au fait, Lieutenant, que voulez-vous savoir? Je sais que vous mourrez denvie que je vous parle du flic qui ma tiré de ce merdier…

Kovanoski sassit près de moi, à califourchon sur la chaise, le dossier face à lui.

Dites-moi tout. Que sest-il passé? Ce flic, cétait qui? Comment a-t-il fait pour vous sortir du brasier? Comment aviez-vous fait pour obtenir linformation que ces trafiquants de came détenaient le fils du flic en otage?

Javais mes sources, mes indics, ceux que lon casque à prix dor lorsque lon prétend être un «paparazzi». Lun deux mavait informé que le gamin du flic avait été enlevé par un gros caïd de la pègre marseillaise, ceci afin de négocier son immunité lors dune grosse transaction qui devait seffectuer. Ce que je ne savais pas, cest que le gosse de Karl Steiner, ce fameux flic qui me sauva la vie le lendemain, était déjà mort… pour moi, il ny avait que le reportage qui importait. Notre concept déchirait toutes les audiences, nous étions les rois du monde…

Où se trouve Steiner, maintenant?

Dans le sud. Il a quitté la police. Il tient à présent une boutique de location de Jets skis. Il me semble que pour lui cette merde a lentement cicatrisé… enfin, je crois.

Kovanoski hocha la tête puis, tout en regardant sa montre dun œil maussade, il me lâcha froidement:

Je connais un peu votre ami…

Comment ça? Vous connaissez Karl Steiner? lui demandai-je dune voix blanche.

On sest bien connus en effet, jétais aussi sur laffaire des «Labos de Marseille» avec lui quand on oeuvrait ensemble au SRPJ. Cest moi qui me suis trouvé le premier sur les lieux lorsquon a découvert le corps de son fils. Sacré merdier cette histoire…

Je lobservais, figé dans mon incompréhension. Comment tous ces éléments pouvaient-ils se recouper ici, en si peu de temps? Mes retrouvailles avec Vladimir, la rencontre avec ce flic, le lien qui lunissait à Steiner, tout me semblait impossible, et pourtant. Jeus soudain la sensation dêtre comme un arachnide pris au piège de sa propre toile, la sensation que la terre nétait pas si immense et tenait même au fond de ma poche.

Kovanoski semblait effacé, les yeux perdus dans le vide. Je pris alors la parole:

Ce gars, là, celui qui sest fait buter dans ce palace du centre-ville, cest en rapport avec laffaire?

Le flic sursauta, comme si je venais de le surprendre au cœur dun songe révélateur.

Hum… oui, cest le notable dont je vous parlais, celui chez qui nous avons retrouvé les restes des parents de votre ami. Il sagit de Ugo Kaprilian, lancien député-maire de la ville…

Je sais qui est Ugo Kaprilian, je suis né dans cette putain de ville, merci! Il sest fait descendre?

Oui, deux beaux trous dans le crâne. Apparemment, il sagit dune exécution professionnelle, mais je ne sais pas encore si ce meurtre est lié à notre affaire. Je vais devoir y aller, là, dit-il en se levant brusquement, il faut dailleurs que je me rende sur la scène du crime. Bon, en ce qui vous concerne, essayez de vous faire discret et nécrivez rien sur cette affaire…

Rassurez-vous, je suis en vacances. Ma venue dans cette ville est uniquement liée au fait que des pointures en matière de jazz se réunissent tous les soirs sur scène, cest tout! Pas dhélico, pas de photos! fis-je, un trait sarcastique.

Kovanoski me donna une solide poignée de main. À cet instant, une étrange sensation vint alors se poser comme une chape de plomb dans le fond de mon esprit. Alors quil tenait toujours ma main, Kovanoski me dévisagea fixement depuis les profondeurs de ses prunelles, laissant disparaître peu à peu son sourire mesquin quil avait esquissé jusque-là. Il posa une main sur mon épaule, puis approcha son visage très près du mien. Ce que je craignais arriva fatalement. Avec toute laversion que javais pour les individus qui se noyaient dans lalcool, je décidai tout de même de lécouter en me saoulant des vapeurs de vodka véhiculées par son haleine chaude.

Ce quil me demanda me fit frémir:

Contactez Karl Steiner et dites-lui de venir nous rejoindre de toute urgence…

La photo quil me fourra devant le nez me glaça le sang.

Il sagissait dune vieille photographie, un tirage sur papier glacé. Près de lentrée dun bâtiment à larchitecture insolite, devant un énorme ficus, se tenaient côte à côte Jan Kovanoski et Karl Steiner. La scène se déroulait sans aucun doute au printemps, peut-être même en été à en juger les petites chemisettes légères et largement ouvertes sur leurs poitrines. Sur leur droite, une large plaque de laiton couverte dempreintes grasses laissait lire ceci: «International congress of the police, NYC». Sur la poitrine de Karl Steiner, offert aux lumières du parvis de la luxueuse salle de congrès, un médaillon dargent gravé dune tête de tigre, semblable à celui qui se trouvait sur le bureau devant moi, étincelait et irradiait le centre de limage. 

Une sorte de vertige, létrange impression de vaciller sempara soudainement de moi.

Kovanoski enfila alors son cuir râpé et séclipsa en claquant la porte du bureau.

Je maffalai à nouveau sur le siège, tombant de très haut. 

Jétais tétanisé. Jattendais lautodestruction de mon crâne, une implosion comparable à une bombe à fragmentation…





***





Un vent à la fois doux et légèrement tiède soufflait délicatement, faisant se hérisser le sable de la plage qui sétendait à perte de vue. Plus loin, près dun embarcadère barbouillé avec des couleurs vives, un cabanon de aux couleurs identiques allait ouvrir ses portes. Lhomme qui venait darriver sur les lieux, habillé dun bermuda de toile et dun sweat sans manches, déverrouilla la porte dentrée du cabanon, coupa lalarme et ouvrit les volets. Déjà, sur le sable, quelques touristes précoces installaient leurs serviettes démesurées face à la mer. Lhomme les observa un instant puis sappliqua à sortir toute une série de scooters qui se trouvaient à lintérieur de la cahute. 

Karl Steiner sétait exilé, avait abandonné le tumulte de la faune marseillaise. Après la naissance de leur petit dernier, Karl et sa femme avaient vendu la maison quils possédaient pour venir sinstaller dans le sud de la France, redémarrer une nouvelle vie, retisser leur réseau social. 

Cest alors que vibra son téléphone tout au fond de sa poche.

Il décrocha dans un râle de colère, collant son portable entre son oreille et son épaule, tentant toujours de déplacer les lourds scooters des mers.

Ouais? maugréa-t-il, presque désagréable.

Lieutenant Steiner?

Steiner lâcha alors lengin, reprenant convenablement son téléphone entre ses doigts et se tourna face à la mer en scrutant le large, intrigué.

La dernière fois que lon ma appelé «Lieutenant» au téléphone, il y a eu ensuite lenchaînement dune merde indescriptible et tout a viré au cauchemar. Qui est à lappareil?

Cest moi, Tiago, Villanova…

Nom de dieu! Ton numéro est masqué, tu ne peux pas faire comme tout le monde, non? Comment vas-tu? 

Écoute, Karl, il faut que tu me promettes de répondre franchement…

Attends… toi tu as la petite voix des mauvais jours, que se passe-t-il?

Je ne savais pas par quoi commencer. Que lui dire? Lui expliquer simplement quun flic de la PJ voulait le voir très rapidement ? Lui demander pourquoi il portait, quinze ans auparavant, le médaillon dune secte suspectée dêtre mêlée à une affaire de meurtre? Je décidai de mettre à plat un condensé de toute cette mélasse en y mettant les formes:

Cest la merde, Karl! Je crois que cest vraiment la merde…

Quoi? Dis-moi ce quil se passe, Tiago, dis-moi…

Je pris une profonde inspiration. Jimaginai à lautre bout de la ligne Karl Steiner, bronzé, savourant sa nouvelle vie de cocagne.

On a retrouvé deux corps vieux de quinze piges, ici, dans la propriété de lancien député-maire, Ugo Kaprilian. Ce sont les parents dun ami qui se sont fait descendre. À lépoque, ils étaient censés se trouver dans un avion qui sest crashé au large de la Méditerranée…

Tu veux parler de cette catastrophe aérienne, de lAirbus dIberik Airlines?

Oui… sauf quils nétaient pas dans cet avion, ils étaient en train de se faire buter pendant que lavion se crashait…

Putain de destin! dit-il en ricanant niaisement.

Je fus un peu irrité par le détachement que portait à mon récit lex-flic en retraite.

Ce nest pas tout, Karl… il y a une vague histoire de secte là-dessous, dargent, de meurtres…

Il parut alors brusquement troublé.

Une secte? Des meurtres? Quel genre de secte?

Du genre de celle à laquelle tu appartenais, Karl!

Lautre eut limpression dencaisser un monumental crochet en pleine face. 

Quest-ce que tu racontes? Tas picolé ou quoi? me balança-t-il, complètement groggy.

Je déconne pas, jai rencontré ce flic, un pote à toi. Vous bossiez ensemble au SRPJ de Grenoble à lépoque, vous aviez travaillé tous les deux sur laffaire des «Labos marseillais»…

Kovanoski! Tu as rencontré Kovanoski? Cette vieille barrique à vodka a bien plus de délires dans son crâne que nimporte quel scénariste dHollywood…

Cest lui qui est chargé de lenquête. Un ancien député-maire sest fait dessouder, ce qui prouve peut-être que quelquun dautre avait intérêt à le faire taire, que cette histoire de corps découverts chez lui nest que la partie émergée dun iceberg demmerdes. Parmi les ossements, dans les phalanges dun des corps, il y avait ce médaillon à tête de tigre: le médaillon de la confrérie…

Où veux-tu en venir, Tiago? Grouille-toi, faut que jouvre la boutique, me dit-il dun ton irrité.

Kovanoski ma montré cette photo, celle où vous vous trouvez tous les deux devant le centre de congrès de New-York lors du colloque international de la police. Tu portes ce médaillon autour du cou, Karl, tu portes ce putain de médaillon! Tu étais dans cette secte hindoue, oui ou non?

Il y eut un long silence. Jentendis même, à lautre bout de la ligne, les véhicules qui passaient tout près de lui.

Oui, lâcha-t-il dune voix denfant, jétais à lépoque dans cette communauté, mais il ny avait rien de bien méchant. On nous enseignait comment maîtriser les mantras, lhypnose et des tas dautres trucs comme ça. Je nai jamais pu vraiment concentrer mon esprit sur ces conneries alors jai tout plaqué, je me suis tiré.

Il faut que tu te rendes à Grenoble, Kovanoski veut tentendre à ce sujet…

Quoi? Tes dingue? Tu crois que je vais venir perdre mon temps avec ces histoires de chamanisme?

Deux personnes ont été assassinées, il ne sagit pas de chamanisme…

Il maugréa dans sa barbe et continua, furieux:

Tu crois que je ne le connais pas ce sac à vin? Il veut simplement que je lui donne un coup de main dans son enquête, car jai évolué dans cette secte et côtoyé dirigeants et disciples de lépoque. Je ne suis plus flic, Tiago. Pour moi, les enquêtes, les balles perdues, les fous dangereux, cest fini! Je suis à présent loueur dengins de loisirs maritimes, je suis saisonnier et je men porte pas plus mal… jai fait le vide, jai oublié!

Je soupirai, las de lécouter me vanter les bienfaits de sa retraite anticipée.

Pourquoi ne veux-tu pas me filer ce coup de main, Karl? 

Jai tout un bordel à préparer pour la saison dété; ladministratif, les autorisations, les assurances, sans compter que je dois remettre en état mon petit bungalow qui me sert de boutique sur la plage. Non, vraiment Tiago, je ne peux pas.

Écoute, je ne crois pas que ce flic a besoin de tes services, je pense quil doit te soupçonner de savoir quelque chose…

Mais… tes con ou quoi?

Je savais que je venais de remporter le morceau. Javais enfoncé le clou, le pénétrant dans ses chairs encore endolories dun souvenir trop récent.

Nouveau silence. Très long silence sur la ligne.

Tes quun sale con, Tiago. Je ne comprends pas pourquoi tu taccroches autant à cette affaire, cest bien des idées de paparazzi, ça! Tu vas encore gratter des sales trucs qui ne devraient pas être déterrés… tu sais comment ça se termine en principe ce genre de conneries! Je nirai pas te repêcher au milieu de lenfer cette fois!

Il sagit dun bon ami à moi. Je dois laider à savoir ce qui est arrivé à ses parents…

Je te rappelle ce soir. Il faut que je morganise, tu sais ça ne va pas être facile… 

Souffle sur la ligne. Fréquence crépitante.

Il faut que tu rappliques, je sens que quelque chose est en train darriver, quelque chose dénorme qui nous dépasse, je ne sais pas quoi au juste, mais je sais que cela va arriver…

À lautre bout de la ligne, seule la tonalité dune fréquence occupée résonna longuement…
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Quelle était donc cette étrange descente aux enfers, ce sentiment de perdre pied? 

Cette sensation de lente dégringolade dans les entrailles du monde lui hérissait les poils du corps, lui laissait comme un goût de vase dans la bouche. Vladimir narrivait toujours pas à comprendre pourquoi ses parents avaient été exécutés? Quelles avaient-été les motivations des tueurs ? Que sétait-il réellement passé? Pourquoi dans la propriété de Kaprilian? Quel lien y avait-il? 

Le choc avait été lourd. Violent. Il avait nagé toute la nuit durant dans un cauchemar sans fin, revoyant ces hordes de squelettes sortir de terre pour enfin seffondrer au sol et se briser. 

Il avait appelé Camille, à Toronto, très tôt dans la matinée pour linformer de lhorrible nouvelle. Il devait sorganiser et mettre tout en place pour donner des funérailles et une sépulture décente à ses parents. Le flic hirsute lui avait conseillé de prévoir un séjour assez long, car tant que linvestigation lexigerait, les restes de ses parents resteraient sous scellés judiciaires et ne lui seraient pas restitués. 

Vladimir quitta sa chambre dhôtel peu avant midi. Il déambula ensuite dans la ville sans vraiment savoir où il se dirigeait, histoire de prendre lair, doublier un peu cette cruelle réalité qui lui faisait mal et le rongeait. Le visage cireux quil avait surpris dans le reflet dune vitrine lui avait fait peur, il y avait vu les traits tirés dun homme brisé, un homme à qui la vie demandait à nouveau de se consacrer au recueillement, dengager le processus dun second deuil. 

Plus tard, il sarrêta à la terrasse déserte dun café, sur la place de lhôtel de ville. Il se remémora alors ce maudit soir de juillet, voilà treize ans, sur la même place à quelques mètres doù il se trouvait, lorsque les flics étaient venus lui annoncer que plus rien ne serait comme avant. Il se souvint de son père, ce brave homme qui lavait éduqué durement, mais qui lui avait donné confiance en la vie. Il revit le visage de sa mère, sa douce mère quil avait tant aimée.

Pourquoi navaient-ils pas pris ce foutu zinc? Pourquoi son père lui avait-il remis cette petite clé la veille de leur départ, cette toute petite clé gravée dun numéro ?

La ville était calme, il faisait bon, cétait lété et ses parents étaient morts pour la seconde fois…





***





Je viens de parler à mon ami, il sera là dans la journée. Cest un ancien flic…

Elle me regarda en souriant. Jamais je navais autant aimé le vert de ses yeux. Troublé, je déclarai avec conviction :

Tu sais, Chiara, je crois que nous faisons une grosse erreur, ce nest pas bon de se revoir, je crois que nous devrions en rester là…

Elle arrangea une mèche de cheveux derrière son oreille, me regarda tout en avalant son café et en allumant sa cigarette, puis me dit enfin en me soufflant la fumée au visage :

Ça va, Tiago… ne va pas croire que cest le grand amour, on ne fait que samuser un peu. Jai quelques congés, toi aussi, le hasard a voulu que lon se rencontre alors voilà, profitons-en… tu ne vas tout de même pas pleurer sur ton sort parce que lon sest fait du bien…

Javais honte. Je rétorquai:

On peut se revoir gentiment, sans pour autant se vautrer dans un lit et baiser comme des adolescents qui viennent de découvrir le sexe!

Tu ne tenais pas ces propos la nuit dernière…

Jétais perturbé, fatigué, perdu… je venais de retrouver un ami que je navais pas revu depuis plus de dix ans, agonisant dans une bagnole de flic, le crâne à moitié défoncé! fis-je en ne pouvant retenir un sourire mesquin.

Elle esquissa un sourire elle aussi. 

Je lobservai un instant puis, me rapprochant près delle, je soufflai dans son oreille:

Jai pensé à quelque chose cette nuit… ça ma torturé lesprit jusquaux lueurs de laube. Je me suis posé cette question: à lépoque de la disparition des parents de Vladimir, ton amie, cette… Annabella, elle était bien hôtesse sur Iberik Airlines?

En effet… dailleurs, ce crash a été un désastre psychologique pour elle. Elle devait être sur cette rotation, mais elle sest fait remplacer par une collègue au dernier moment… sa meilleure amie.

Tu es restée en contact avec Annabella?

Oui, me fit-elle en haussant les épaules, naturellement, nous étions très proches déjà à lépoque…

Je mapprochai un peu plus près, mon genou frôlant presque le sien.

Crois-tu quelle pourrait avoir accès aux archives de lépoque?

Aux archives? Mais… quel genre darchives?

Les réservations, par exemple, les places attribuées aux passagers dans lavion, les noms du personnel navigant sur ce vol… bref, tout ce qui peut être épluché…

Chiara écrasa sa cigarette et me lança un regard ardent, comme si je venais de lui demander de décrocher les étoiles pour moi.

Je ne suis pas certaine quils aient conservé ce genre dinformations; surtout avant les évènements de septembre 2001. De plus, Iberik Airlines nexiste plus… mais je peux toujours contacter Annabella. Je peux aussi farfouiller de mon côté, jai accès à de nombreuses informations. Mais dis-moi, Tiago, pourquoi veux-tu vérifier ces informations?

Écoute, il faut que je te mette dans la confidence. Il sest passé quelque chose de terrible à lépoque de cette catastrophe…

Elle fronça les sourcils en se tenant la tête, les coudes sur la table. Javalai le fond de café qui refroidissait dans ma tasse et me lançai, un peu gauche, ne sachant pas comment lui dévoiler la vérité.

Cela va te paraître dingue, mais, voilà, les parents de Vladimir ne sont jamais montés dans cet avion de malheur, ils… ils ont été assassinés…

Quoi? jeta-t-elle de sa petite voix, ses parents ont été tués? Mais par qui? Comment?

Elle ralluma fébrilement une cigarette.

Cest une longue histoire, cest pour cela que jétais chez les flics ce matin. Cest aussi pour cela que mon ami vient me rendre une petite visite, il y a un sacré sac de nœuds à démêler et pas des moindres. Le flic qui soccupe de lenquête a fait rapatrier Vladimir du Canada, car il veut enquêter sur ses liens familiaux et sociaux. Il veut aussi questionner mon ami Karl Steiner, car ils bossaient ensemble au SRPJ de Grenoble à lépoque et il veut, avec lui, éclaircir des détails concernant certaines personnes. Les corps ont été retrouvés enfouis sous terre chez Kaprilian, qui lui-même a été assassiné quelques jours après la terrible découverte. Mais il y a pire, il y aurait une histoire de secte là-dessous, une organisation pas très claire, voilà…

Merde! lâcha-t-elle, étouffée par la bouffée de fumée quelle venait davaler.

Cest pour cela que je voudrais vérifier sil y avait eu une réservation, auquel cas, sils navaient pas réservé et quils avaient fait croire quils partaient en voyage, cela voudrait dire quils mentaient pour brouiller les pistes, pour faire diversion et fuir un danger, une menace de mort…

Mais… cest dingue! Les parents de Vladimir… que sest-il passé exactement?

Je lobservai, silencieusement. Ses cheveux semblaient lancer des reflets dor et dargent qui flamboyaient tout autour de son visage. Alors, progressivement mes yeux plongèrent dans le vague comme pour mieux exorciser les souvenirs de ce qui avait été notre couple, comme pour peut-être mieux éluder sa question, comme pour éviter de faire revivre par mes mots les terribles instants quavaient endurés les parents de mon ami.

Tiago? Quest-ce qui sest passé? insista-t-elle.

Justement, que sétait-il passé? Par le fait de ne pas prendre cet avion qui devait sabîmer en pleine mer, les parents de Vladimir avaient eu la vie sauve… la vie sauve pour pouvoir mourir assassinés…

Je lui lâchai alors la révélation qui me hérissait les poils et que javais refoulée jusque-là:

Enterrés vivants! Ils ont été enterrés vivants…

Ma propre phrase me glaça le sang, me figea bouche ouverte dans une sorte détrange catalepsie. 





***





Kishan envoya au jeune serveur un maigre sourire et lui rendit la carte des menus. Le jeune homme fut comme électrifié par le visage radieux du gourou. Presque immobile, il renvoya poliment un remerciement et séclipsa tout en fourrant au fond de sa poche le billet de cent euros que lui avait discrètement remis Kishan Ravanahtra.

Le restaurant était bondé, mais Alex Wagram avait réservé une table discrète au fond de la salle. Il navait pas du tout envie dêtre assailli par des personnes ennuyeuses, pathétiques, qui désiraient poser avec lui pour une photo grotesque et une signature sur une page de magazine de programmes télé. 

Le sommelier leur servit un Mouton Rothschild 1998 dans un grand verre évasé, puis attendit patiemment que lon goûte le délicat nectar. Alex huma le vin, prit une gorgée et fit un signe au sommelier. 

Kishan fit alors un large geste du bras qui embrassa la salle du restaurant, sans se retourner, en plantant son regard dans celui dAlex:

Regarde toutes ces personnes Alex, ils crèvent tous denvie de venir te voir pour te toucher, tembrasser, te sentir; ils déjeunent en lançant des petits regards discrets dans ta direction. Ils en ont envie, mais ils te respectent trop pour venir te déranger, alors chacun garde sa place. Ceci est magnifique: le respect. Regarde ce restaurant, tu déjeunes aux plus belles tables, tu bois les meilleurs vins, tu portes des fringues de qualité, les femmes te bouffent des yeux…

Alex avala une gorgée du délicieux vin et se pencha en avant en murmurant:

Mais enfin Kishan, de quoi tu parles? Où veux-tu en venir?

Je te parle simplement de toi, je te mets en garde…

En garde? De quoi? Bordel! Tas pété un boulon? Noublie pas que je suis ton ambassadeur, grâce à moi nous allons rallier à nous une armée entière, comme Tom le fait déjà pour le mouvement Scientologue…

Kishan but à son tour, puis se rapprocha encore plus près du jeune comédien, son nez presque contre le sien.

Je te mets en garde, car si tu veux continuer à jouir de toutes ses bonnes choses, je te conseille de faire le nécessaire, Alex. En ce qui concerne le fait de véhiculer ton image au sein de la confrérie, je crois que tu nes pas le seul comédien has been en France, je peux très bien te remplacer: dautres acteurs sur le déclin auraient bien besoin de décrocher de nouveaux contrats de tournage. Ta présence au casting de ce téléfilm, cest grâce à moi et tu le sais…

Mon cul! Tu as peut-être le pouvoir, le charisme, mais moi jai le talent…

Baisse dun ton! tonna le gourou, il y a un gros problème et tu es au courant… une information judiciaire a été ouverte et une équipe enquête sur laffaire. Ce putain de médaillon va les faire remonter jusque chez nous, tu comprends? On ne peut pas se permettre de rendre les adhérents frileux, de les mettre dans le doute juste avant le passage au niveau supérieur, on perdrait trop dargent. De plus, les troupes sont prêtes à agir un peu partout en France… il ne sagit plus que de quelques heures maintenant…

Et que veux-tu que je fasse nom de Dieu? On sest déjà occupé de Kaprilian, on ne peut pas continuer à prendre autant de risques…

Kishan Ravanahtra plongea alors sa main à lintérieur de son gilet, en sortit une photo quil déposa délicatement sur la table, puis termina son verre avant de répondre:

Regarde ce petit merdeux, cest lofficier de police chargé de laffaire. Apparemment, cest un flic à problèmes, alcoolique et cocaïnomane. Il est dorigine polonaise, sa mère vit à Varsovie où elle finit ses jours en senfonçant dans lAlzheimer. Lui, il na jamais supporté le fait que sa mère lait toujours renié. Il est le petit-fils dun ancien nazi qui officiait sous le troisième Reich. Son père, quant à lui, a été assassiné voilà vingt ans, devant chez lui, abattu dans la rue par des fanatiques appartenant à un mouvement antiraciste…

Putain, Kishan! Mais pourquoi tu me racontes tout ce merdier?

Parce que ce flic va foutre la merde, parce quil va fouiner partout et ouvrir des portes qui ne devraient jamais être rouvertes… ce type est haineux, cest un pitbull…

Une jeune fille dune vingtaine dannées sapprocha alors timidement de leur table, papier et stylo au bout des doigts. Alex lui envoya un sourire de tabloïd puis signa une bafouille sur la page dun magazine qui lui était consacrée. La jeune fille, ravie, lembrassa sur la joue puis retourna rejoindre ses parents qui se trouvaient quelques tables plus loin. 

Où veux-tu en venir, Kishan? Tu veux quà nouveau nous fassions intervenir Angelo et Constantin? Là, on joue plus dans la même cour, descendre un flic cest cher…

Et descendre un ancien ministre, tu crois que ça ne compte pas, que ça coûte moins cher? Il faut réduire ce flic au silence le plus rapidement possible, mais pas de manière violente…

Pourquoi… pourquoi tu paniques autant? Ils nont rien, à part ce fichu médaillon. Et alors? Sergueï Chevtchenko était adepte de la confrérie du cercle noir, il est donc tout à fait normal quil porte ce médaillon sur lui…

Ce nest pas mon principal souci… ce nest pas ce qui me préoccupe…

Quoi alors? demanda Alex, la fourchette en suspension devant son visage.

Ce flic est un ami à un ex-flic à la retraite…

Jvois pas le problème, là…

Cet ami était un ancien adepte de notre confrérie, il était chez nous depuis la création du mouvement, il me connaît bien. Dautant plus que tu as fait jouer ta connaissance avec le fils de Kaprilian pour ces putains dautorisations de tournage, tu comprends? Tout se lie, se télescope. Le magistrat instructeur qui conduit laffaire possède nos noms, car nous étions présents à cet anniversaire, tu comprends ça aussi? Elle commence à y voir clair la star en carton?

Alex était resté figé, bouche ouverte, la fourchette devant sa mâchoire béante. Au bout de quelques secondes, il remit de lordre dans son esprit et reprit la parole en posant son morceau de thymus dans lassiette.

Oui, je commence à voir le truc. Bon, et ce…

Kovanoski…

Oui, Kovanoski, tu voudrais que je moccupe de lui, cest ça?

Il ne faut surtout pas que lon mette à jour nos vieux secrets et nos projets. Nous sommes sur le point daboutir, je ne veux pas de vagues… ce que nous sommes en train de préparer sera plus conséquent que les dix plaies de lÉgypte ancienne. Nous allons infliger à la graine du mal les plaies quelle a déjà infligées au monde. Nous allons écrire une nouvelle page de lhistoire humaine…

Alex jeta un œil inquiet dans la salle de restaurant, comme si la conversation était devenue trop délicate pour quils discutent à voix haute. Pris dune paranoïa soudaine, il se rapprocha de Kishan et chuchota très bas. Il avait la sensation que tous les clients du restaurant les observaient en écoutant leur sinistre dialogue.

Comment… comment vais-je le rencontrer ce type?

Ne tinquiète pas, cest lui qui viendra te trouver! 

Pourquoi?

Je te lai expliqué, abruti! À la demande du magistrat instructeur, lofficier de police en charge de laffaire devra rassembler et interroger tous les invités présents le jour de lanniversaire. Nous y étions, donc il est tout à fait prévisible de sattendre à la visite du flic. Lorsque tu le verras, cest à ce moment-là quentrera en scène toute létendue de ton talent dacteur…

Alex sursauta et cligna des yeux au moment où la lumière crue dun flash photo inonda sa table. Plus loin, à quelques tables de la sienne, proches du grand comptoir de la salle du restaurant se tenaient deux belles femmes dune quarantaine dannées, très séduisantes, en apparence prêtes à tout pour séduire leur idole. Elles étaient toutes émoustillées de pouvoir apercevoir en chair et en os celui qui vingt ans auparavant avait fait chavirer leur cœur de midinette, ici, exposé-là dans un moment intime de sa vie privée. Le beau comédien de «Sous les sunlights» paraissait enfin accessible, dénudé de tous ses costumes et maquillages de plateau, libéré de cet écran de verre qui matérialisait la frontière entre le téléspectateur et les acteurs, entre le rêve et la réalité. Lune delles, grande et brune avec un semblant de Courteney Cox, vêtue dun ensemble taillé chez Balenciaga, se leva de table tout en le dévisageant lascivement. Elle traversa la salle pour se diriger en direction des toilettes, lentement, sans détacher son regard qui sétait planté dans celui dAlex. Lautre, blonde et plus jeune, attacha ses longs cheveux à laide dun foulard de soie et décroisa ses jambes pour se lever à son tour. Elle portait une longue robe imprimée de tons pastel, très légère et presque transparente, une paire descarpins et, bien quAlex fut préoccupé par la raison de leur réunion avec Kishan, il ne resta pas insensible à limmense sourire provocateur quelle lui offrit. Dun pas assuré, elle prit également la direction des toilettes réservées aux femmes avec dans lœil ce petit éclat pétillant et lascif. Le bel éphèbe devenu mature, bien loin de «Sous les sunlights» et de ses dix-neuf ans, prit soudainement conscience de la chance quil possédait. Revenu dentre les morts après sa dépression, grâce à Erika et à la confrérie, même pour tout lor du monde il naurait voulu replonger dans lanonymat, loubli et linsignifiance.

Il regarda Kishan qui lui souriait. Celui-ci leva son verre pour trinquer avec lui, puis lui souffla dans un murmure:

Je tai fait le topo de sa vie, tu connais lindividu… maintenant il faut faire le nécessaire. Pisser dans les chiottes dun restaurant quatre étoiles sans se tenir soi-même la bite nest pas éternel, Alex, souviens-toi bien de cela…
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La chute vers le bas monde





Les voyages en train narrangeaient pas son humeur. Les sandwiches que lon pouvait trouver au wagon-restaurant encore moins. Par ailleurs, cest en arrivant en gare quil préféra jeter sur la voie la dernière bouchée qui lui sembla insipide et infecte, sèche comme du vieux carton.

En longeant le quai jusquà lentrée de la gare, Steiner observa les immenses affiches du festival de jazz qui tapissaient les encarts publicitaires, au loin, mêlés à larchitecture urbaine de verre et dacier. Il se souvint alors de la raison pour laquelle Tiago était venu passer sa semaine de vacances dans cette ville. 

Steiner eut une pensée pour Kovanoski et pour la mère de celui-ci qui perdait définitivement lesprit. Il pensa aussi à son cargo demmerdes, son addiction à la came et à lalcool, sa déchéance, sa chute prochaine. Il se souvint de lhomme de terrain que fut Kovanoski, de ses compétences denquêteurs et de son investissement dans laffaire des labos marseillais. Il revoyait leur voyage aux États-Unis, lorsquils étaient partis tous les deux là-bas pour représenter la police judiciaire française, lors de ce congrès international. Il repensait aux bons moments quils avaient partagés, parfois jusquaux lueurs de laube, perdus dans les dédales dun Times Square lubrique et étourdissant. Il se revoyait, titubant, enlaçant le cou trop parfumé dun tapin fatigué. Il se revoyait déambuler dans les séquences floues dune soûlerie malsaine, voyeur ou acteur dans dimprobables baisodromes improvisés, au fond dune chambre dhôtel sordide, sombre et malodorante. Il se revoyait glisser, se laissant engloutir jusquaux frontières de la raison et de la conscience, emporté par les dérives de la luxure jusquaux lisières de laurore flamboyante…

En périphérie de la ville, Karl se dirigea vers le site des ruines romaines. Assis en tailleur ou bien allongés dans lherbe, pieds nus, en bermudas ou robes légères, des touristes dun genre peu commun sextasiaient devant une scène sur laquelle sanimait un groupe de jazzeux.

Lancien flic traversa le petit vallon de gazon et se faufila à travers une marée humaine, obnubilée par ce qui se passait sur la scène en mouvement. Il trouva une table libre sur la terrasse du bar, près de lespace presse qui abritait les studios mobiles des radios locales, puis sinstalla enfin. Il commanda une bière, regarda sa montre en observant le site romain, puis repensa à la conversation quil avait eue dans la matinée avec Tiago.

Dans quoi sétait-il encore embarqué? Quelle était cette étrange affaire de double meurtre? Pour quelles raisons Kovanoski sintéressait-il à la Confrérie du cercle noir? Comment Tiago avait-il pu rencontrer ce flic enfariné?

Je nai pas fait exprès mon pote! entendit-il soudain dans son dos, en encaissant une claque amicale sur lépaule.

Karl se retourna, surpris.

Pas fait exprès? De quoi tu parles, Tiago? lança-t-il, en me serrant dans ses bras.

De mon retard, je suis désolé dêtre en retard, mais je… mais attends, laisse-moi te présenter Chiara, une amie de longue date… dis-je en me retournant vers la jeune femme qui lui souriait.

Il sapprocha delle et lui serra mollement la main, linvitant à prendre place à sa table. Il apostropha ensuite le serveur et commanda une tournée. Il déclara ensuite:

Bon, Tiago, quest-ce que tu vois, là, à mes pieds?

Je balançai un regard furtif sur le sol, imité par Chiara qui se mit à pouffer niaisement.

Cest un sac, un sac de sport! Où tu veux en venir, là, Karl?

Gros? Petit?

Je dirais un petit sac…

Exact, voilà! Cela veut dire que je suis là pour une paire de jours au plus large, alors ne viens pas me supplier de rester plus longtemps, ça sera non! Tout ça pour dire que je ne veux pas perdre de temps; les retrouvailles, les amitiés, tout ce bazar on verra plus tard. On en vient au fait de suite, on ne tergiverse pas et cest moi qui dirige ce merdier, ça vous va à tous les deux?

Je secouai la tête en souriant.

Dis-moi, Tiago, cest qui cette gonzesse? fit-il en désignant Chiara.

Cest mon ex-femme! Putain! Mais quest-ce qui te prend?

Excuse-moi… lâcha-t-il en descendant dun seul coup le demi de bière que venait de déposer le serveur. Ce flic… ce Kovanoski me tend les nerfs. Cette histoire de secte je ten parle pas, à lépoque déjà il se passait des trucs louches. Si Kovanoski a voulu que je remonte, ce nest pas pour me poser des questions sur mon appartenance à la secte, cest simplement pour que je lui donne un coup de main sur cette affaire, quil a dû dailleurs gratter un peu et y découvrir deux ou trois trucs pas très nets. Il a découvert que jappartenais à lépoque à ce mouvement fédérateur hindou, il sest rendu compte que certains membres de cette secte sont peut-être impliqués dans ce double meurtre, et voilà. Moi, jétais un jeune con autrefois. Je cherchais les rencontres faciles, les aventures, et cest ce qui sest produit, je suis tombé amoureux dune jeune femme qui était membre de la communauté… voilà. Maintenant, il faut mexpliquer quel est le lien qui munit à toute cette sombre merde…

Lancien maire sest fait descendre. On a retrouvé deux cadavres vieux de treize ans sur sa propriété et une semaine plus tard il est mort. Après de minutieuses recherches, léquipe de Kovanoski a réussi à mettre un visage sur les deux crânes: il sagit des parents dun ami proche, un musicien de mon ex-groupe de rock. Soi-disant partis en voyage aux Baléares, lavion sétait écrasé et le couple Chevtchenko avait été porté disparu. Un médaillon a été retrouvé avec les ossements: le fameux médaillon de la Confrérie, voilà pourquoi tu te trouves ici…

Je me souviens de ce crash… pas un survivant! ajouta Karl en vidant son verre.

Japporterai des éléments quant à cette partie de laffaire… risqua Chiara, certaine que Steiner la prendrait moins en grippe si elle simposait.

Des éléments? Cest-à-dire? fit-il en la regardant dun œil torve.

Jai une amie qui était hôtesse chez Iberik Airlines au moment des faits. Je lui ai demandé de consulter les registres de lépoque, les archives concernant le vol811…

Il y eut un énorme applaudissement. Le trio belfortain qui venait de se produire parachevait son méfait instrumental et vocal sous les glapissements ravis dun public insatiable. La foule, vautrée sur le gazon, se relevait doucement avec pour seule idée en tête: rejoindre au plus vite les points de ravitaillement doù sécoulaient les flots intarissables dune bière immonde.

Parle-moi du médaillon, Tiago, est-il gravé? Porte-t-il des indications quelconques?

Exact, gravé du numéro5870… il a été retrouvé dans la main de Sergueï Chevtchenko…

Je portais aussi ce médaillon lorsque jétais membre de la Confrérie. Il y avait un précepte gravé en demi-cercle sur la périphérie du médaillon; «Pour la confrérie tu vis, pour la confrérie tu meurs. Vis comme un feu le temps déclairer ton prochain pour enfin téteindre…» le genre de truc qui te fait flipper, quand jy pense… quest-ce que je foutais dans ce merdier?

Karl inspira très fort. 

Dun œil acéré, il sonda longuement la foule qui avait empli la rue qui ralliait le théâtre antique, plus haut, au-dessus du jardin romain.

Chevtchenko avait fait graver le médaillon pour se souvenir de quelque chose, cest certain, aucun autre membre ne portait de numéro sur son médaillon. Cest quasiment impossible de savoir de quoi il sagit si on na pas plus dinfos. Ton ami Vladimir est en France actuellement? 

Oui, mais je ne lai pas revu depuis le jour de nos retrouvailles. Ça fait deux jours quil se terre, il a été secoué par cette terrible nouvelle. Il ne mappelle pas et il est injoignable. Cependant, je crois savoir où il se planque, mais jai jugé bon de le laisser seul quelque temps… lâchai-je en me prenant la tête entre les mains.

Le laisser? Je nai pas de temps devant moi, Tiago, si tu sais où il se trouve, tu ferais mieux de my conduire…

Pour quoi faire? Tu connais déjà tous les éléments importants de laffaire, laisse-le accuser le coup…

Où se trouve ton pote? insista-t-il en avalant le reste de bière chaude qui tapissait le fond de son verre.

Je hochai la tête en me pinçant les lèvres.

Chez lui, dans la maison de ses parents quil na jamais voulu vendre. Tout avait été laissé dans létat jusquà son départ au Canada. Les rares fois où il mavait écrit de Toronto, il me disait quil avait effectué de discrets allers-retours pour entretenir la maison et sy recueillir.

Ça, je le savais…

Quoi?

Quil se trouverait à lendroit qui le ramènerait à ses parents, à sa jeunesse, son enfance! Il faut que lon se rende chez lui et que lon fouille la maison, quitte à la démonter de la cave au grenier. Je suis certain quon trouvera une piste qui nous permettra dy voir un peu plus clair…

Chiara me prit discrètement la main sous la table. Mon visage ne savait plus sil devait exprimer létonnement, la crainte ou le désir. Joptai pour le plus raisonnable. Je restai stoïque, silencieux, tout en retirant ma main que mon ex-petite amie caressait déjà.

À lécoute de mes sens, lesprit branché en parallèle sur leffervescence humaine qui nous ceinturait, rien ne me parut plus important à ce moment-là que la vague démotion qui me submergeait, pas même le long frisson qui zigzagua le long de mon épine dorsale. Tout autour de nous, le public grouillait, curieux de sensations tactiles, dodeurs inconnues et de contacts humains. Ici, le frôlement dune épaule, là, des phrases et des mots happés en passant près dun groupe qui débattait de la dernière prestation musicale entendue. Un brouhaha intense memplissait les oreilles, un bourdonnement désagréable, semblable à un essaim de mouches. Je voyais ces attroupements humains telle une colonie dinsectes nécrophages à lœuvre sur le tableau de toutes les fins, sur la fresque de toutes les nécroses du monde. Je pressentais quelque chose de méconnu, dincontrôlable, quelque chose qui allait très bientôt sécrouler du ciel comme une masse morte, pharaonique et envahissante. Démesurée. Effroyable. Je présageais la violence dun impact mille fois supérieur à celui dun astéroïde qui sécrasait sur la terre, je présageais mille fois lenfer, mille fois toutes les craintes que lêtre humain avait pu connaître jusque-là… 

La voix de Karl me fit sursauter et revenir parmi les miens, semblable à mes semblables, homme parmi les hommes…

Où se trouve la maison?

À quelques kilomètres dici, un peu au nord, à la sortie de la ville… débitai-je dun ton plat, le regard loin, encore glacé par mon présage de fin du monde.

Mon véhicule est tout près si vous voulez… lança Chiara en désignant le parking qui sétendait à quelques mètres.

Karl hocha la tête, pensif. 

Des bribes de souvenirs douloureux firent danser tout au fond de son esprit limage de son fils disparu. Il frotta ses yeux, lentement, écrasant de ses phalanges noueuses les discrètes larmes qui venaient de poindre. 



Je revis tout. Je pressentais, moi aussi, toute la douleur qui lui rongeait les chairs. Les images me revinrent… celles de lindic qui me rejoint sur une crique déserte, qui me dit que léquipe va transiter jusque Nice avec 500kg de cocaïne. Je revois lindic qui me prend par lépaule, me regarde droit dans les yeux et me dit quune équipe de flics va donner lassaut, que la course poursuite va être «énorme» et que lhélicoptère est prêt à décoller…

Je pense à cet instant-là au reportage photo et vidéo que je pourrai, plus tard, fournir à la rédaction du magazine contre une somme considérable. Je pense à moi, au succès, au gros chèque de lagence… jentends encore la voix de mon indic qui me réclame son enveloppe et qui me confie que le fils du flic qui dirige lopération se trouve dans lun des véhicules du convoi, que le gamin se trouve dans le véhicule qui transporte les gros parrains de laffaire. Il me parle de Karl Steiner. Je revois lindic qui séloigne et moi, moi qui contacte la police à lévêché de Marseille… chancelant, titubant, ne sachant plus à cet instant-là qui, de moi ou de ces narcotrafiquants, est le véritable criminel…

Le portable de Chiara sonna alors. Elle se leva et sisola entre les barnums de lespace presse, cherchant un peu de calme afin de prendre lappel. Le téléphone collé à loreille, elle répondait par laffirmative en hochant la tête et en jetant parfois de petits regards dans notre direction. Lorsquelle raccrocha, la main posée devant sa bouche, elle resta pétrifiée devant labri presse, dans lexpectative. Jattendis alors patiemment quelle me dise enfin pourquoi son visage décomposé mapparaissait livide, une expression dhorreur greffée au fond de son regard. Elle balbutia enfin quelques mots après avoir repris conscience:

Toutes ces années… on… on a cru…

Quoi,Chiara? Quoi, que se passe-t-il?

Karl sétait rapproché, inquiété par lextrême pâleur de la jeune femme.

Cétait… cétait Annabella… murmura-t-elle difficilement, comme si le souffle venait à lui manquer, elle vient de trouver ce que lon cherchait, Tiago… elle a la certitude quil ny a jamais eu aucune réservation sous le nom de Chevtchenko sur le vol811 dIberik Airlines…

Je compris à cet instant-là que la vie de mon ami Vladimir navait pas fini de basculer. Il allait à nouveau chavirer dans les profondeurs immédiates et conséquentes dune douloureuse cicatrice, un puits sans fond.

Un puits sans fin…





***





Bonjour, je suis le lieutenant Jan Kovanoski, je suis chargé denquêter sur cette affaire, vous savez, ces deux corps… vous vous trouviez sur place ce jour-là… il me semble…

Oui, je sais. Cétait chez Ugo Kaprilian…

Que lon a retrouvé mort, dailleurs, abattu dans une chambre dun palace de la ville…

Alex Wagram joua à la perfection le fait de tomber des nues: la bouche bée et les yeux exorbités. Actors Studio.

Cest terrible… lâcha-t-il en chuchotant, le regard dans le vague, comme sil cherchait à faire croire quil se rappelait au bon souvenir du mort.

Kovanoski avait rejoint le jeune comédien dans les salons du Palazzio Hôtel, lun des deux palaces de la ville qui fut autrefois le dortoir de certaines célébrités. Les fauteuils en moleskine rouge, disséminés dans lespace feutré de lalcôve, contrastaient avec les boiseries murales qui couraient dans toute la pièce. Le faible éclairage, distribué par quelques appliques chétives, laissait apparaître de vagues éclats de lumière rougeoyante sur le front du jeune comédien qui paraissait hilare.

Kovanoski attaqua sèchement après avoir attendu que la star eût avalé une gorgée de son thé:

Je me souviens de vous, je vous revois jouer les crève-cœur dans cette série minable, jétais gamin… comment ça sappelait déjà?

Beaucoup de gens adoraient cette série, Lieutenant… rétorqua Alex sans même lever un œil sur le flic.

Quel était votre lien exact avec la famille Kaprilian?

Je suis un ami de Lionel, le fils dUgo Kaprilian. Il mavait invité à lanniversaire de son père, car celui-ci pouvait faire débloquer une situation embarrassante, enfin, surtout pour la production. On avait besoin dautorisations pour tourner en divers endroits de la ville, comme des sites archéologiques ou bien encore pour filmer des courses poursuites en voiture à contresens sur la voie rapide… fit-il en dardant son regard qui étincelait dans celui du jeune lieutenant.

Kovanoski prit place face au comédien puis senfonça mollement dans le fauteuil en faisant corps avec le creux de celui-ci.

Parlez-moi de la Confrérie, que pouvez-vous me dire de cette association? Quelle place y occupez-vous?

Une association? Ce nest pas quune association…

Vous auriez préféré que jappelle ça une secte, cest ça? lança-t-il, un sourire narquois au bord des lèvres, vous êtes bien référencés en loi1901?

Oui, mais nous ne sommes pas…

Une secte? Sauf quil y a quelques années, en 95 pour être précis, vous étiez désignés comme dangereux sur la liste établie par la commission denquête parlementaire. En 99, le rapport qui présentait le bilan de la situation financière du mouvement faisait référence à une énorme trésorerie qui avait disparu, comme si largent sétait volatilisé. Où est passée cette fortune, hein?

Je ne suis pas au courant des mouvements financiers de la Confrérie. En ce qui concerne cette liste noire des sectes, en France, vous savez tout comme moi quelle est à présent caduque. La Confrérie du cercle noir nest pas une secte, cest tout naturellement la réunion de plusieurs personnes qui viennent étudier le mesmérisme, lart de maîtriser lhypnose afin de guérir leurs proches, de maîtriser les énergies positives et de chasser hors de nos cercles dénergie cette matière noire qui pollue nos esprits…

Le mesmérisme? Putain! Mais cest de la connerie tout ça! Tout le monde sait que ce nest quun ensemble de théories thérapeutiques vieilles comme le monde…

Alex posa sa tasse calmement, puis fronça les sourcils en approchant son visage de celui du flic. Tout en lui servant une tasse de thé, il rétorqua avec calme:

Ah oui? Quen savez-vous? Pendant près dun siècle cette pratique a permis détayer nombres théories pour la médecine, la psychologie et la parapsychologie. Kishan Ravanahtra vient pour nous enseigner cette connaissance, nous apprendre comment aller chercher cette force qui est en nous, cet altruisme. Kishan a sauvé des âmes perdues, il a permis à bon nombre déviter le naufrage de leurs existences…

Kovanoski resta silencieux. Il passa sa main sur les poils de sa barbe naissante, tout en écoutant attentivement le comédien.

Kishan nous enseigne à fouiller ce qui est mauvais en nous, à lextraire, lexpulser, à affronter nos angoisses et nos démons. Il nous enseigne à canaliser les énergies cosmiques, il nous enseigne lauto-hypnose afin de faire sortir la bête qui nous ronge de lintérieur. Vous savez Lieutenant, on a tous notre bête, en nous, qui nous ronge lentement…

Dites-moi, jai cru comprendre que vous alliez être promu dirigeant principal du centre qui va souvrir dans cette ville, prochainement. Ce centre devrait ouvrir ses portes cet hiver, ceci par lentremise de Kishan évidemment, alors jaimerais…

Vous avez une bête qui vous ronge, Lieutenant? Vous avez votre propre bête noire, nest-ce pas? Naturellement que oui, et elle vous fait mal…

Nous ne sommes pas ici pour parler de moi, monsieur Wagram, je vous ai posé une question…

Moi aussi, Lieutenant…

Kovanoski risqua un frêle sourire quil dissimula rapidement. Il prit délicatement un petit biscuit sablé qui se trouvait dans la coupe de porcelaine, le porta ensuite à ses lèvres et hésita à le croquer. Il regarda intensément Alex, le regard oblique. Lair grave. 

Le comédien laissa glisser un sourire.

Kovanoski remua alors lentement les lèvres, confus, presque honteux:

Bien sûr que jai ma bête noire, une putain de bête monstrueuse même…

Bien souvent elle surgit à cause dun déséquilibre sentimental ou familial. Vous nêtes pas seul, Lieutenant, beaucoup de gens pourraient vous entendre et vous comprendre au sein de notre communauté, vous savez?

Cest gentil de penser à moi, mais je crois que lon ne peut pas me rendre ce que je nai jamais possédé et si aujourdhui, malgré les années, la douleur est toujours présente, cest parce que je lai acceptée, vous comprenez?

Je comprends, mais le fait den parler à dautres, cela nous apprend à accepter la douleur sous un autre angle, à mieux lassimiler, la vivre différemment…

Le flic croqua enfin le biscuit. Il but une longue gorgée de thé et dit alors:

Si votre mère vous avait sentimentalement abandonné depuis votre plus jeune âge, comment vivriez-vous cette situation?

Jaurais moi aussi été profondément blessé, mais rien nest perdu, elle peut à nouveau vous donner tout lamour quune mère puisse donner à son enfant…

Vous cassez pas la tête, aujourdhui ma mère est comme morte pour moi. Elle baigne dans lAlzheimer depuis quelques années et ne me reconnaît plus, cest un peu comme si elle navait jamais eu de fils.

Je comprends… lâcha Alex dans un murmure. Il sourit ensuite au flic et avala les dernières gouttes de son Darjeeling brûlant. 

Le jeune officier de police ne se rendait même plus compte de la tournure que prenait son interrogatoire. De plus en plus détendu, il se laissa submerger par une sorte de bien-être, une sensation quil navait plus ressentie depuis fort longtemps. Il se laissa emporter par une sorte donde à la fois mielleuse et chaleureuse. Il lui sembla que la tête lui tournait légèrement et que les yeux dAlex lui ordonnaient de rester calme, de profiter pleinement de ce moment de pur plaisir.

Au moment où il voulut sarracher de cette léthargie, un vertige le cloua au fauteuil rouge dans lequel il senfonçait. Le visage dAlex lui parut lumineux, affable. Les éclairages muraux lui parurent lointains, vacillants dans la pénombre et extrêmement faibles, comme dinfimes points lumineux perdus au large dun océan de brume. 

Kovanoski sentit alors un lourd sommeil lenvelopper lorsque soudain, diffuse et ralentie, la voix du comédien lui parvint. Alex, qui venait de quitter son siège, le regarda alors droit dans les yeux et souffla tout contre son oreille:

Vous vous sentez bien, nest-ce pas?

Que… quavez-vous dilué dans… dans mon thé? Vous avez drogué le thé? Cest ça? articula avec peine le jeune flic.

Personne na été drogué ici, votre esprit vient juste de se télescoper avec le mien. Vous aviez oublié la notion du bien-être, cest pour cela que cette sensation vous semble étrange, inconnue. Nous avons tous peur de linconnu…

Kovanoski narrivait déjà plus à tenir ses paupières ouvertes, luttant contre un sommeil lourd qui allait inexorablement le terrasser. Il se souvint, cependant, quil avait besoin dune information capitale pour la suite de linvestigation et Alex en avait la clé.

Que faisait… que faisait Sergueï Chevtchenko au sein de la communauté? Quel était son rôle?

Détendez-vous, Jan… vous permettez que je vous appelle par votre prénom? lança lautre, exalté.

Répondez-moi, Alex! Le médaillon de la Confrérie a été retrouvé sur lun des cadavres, ce médaillon… (une lourde torpeur le gagnait) ce médaillon portait… le numéro5870, à quoi cela correspond?

Alex posa une main sur lépaule du flic en saccroupissant à ses côtés. Il se rapprocha de son oreille et souffla doucement:

Bien, comme je vois que vous vous accrochez comme une tique aux malfaisances de ce bas monde, je vais être conciliant mon cher Jan…

Mais… mais enfin quest-ce que vous racontez? 

Je vais répondre à votre question de petit flic perturbé! Sergueï Chevtchenko était, avant dêtre membre, lavocat fiscaliste de la Confrérie du cercle noir. Cest Ugo Kaprilian qui nous lavait chaudement recommandé puisque Sergueï travaillait aussi pour lui. Il nous avait assuré que Sergueï Chevtchenko était un homme de confiance. Pour être franc, il gérait la comptabilité et réinjectait certaines sommes dargent dans diverses bulles spéculatives…

Il… blanchissait votre fric? Cest ça?

Kovanoski ne pouvait plus bouger. Ses yeux clignaient de sommeil, mais, curieusement, sa conscience le poussait à contrôler la situation et à parfaire son rôle de flic.

Un jour, il a été chargé de convertir en or une forte somme dargent. Les fonds provenaient de divers dirigeants politiques et des dons versés à la Confrérie par ses membres…

Combien?

Combien? Cest-à-dire? sétonna le comédien qui se complaisait dans son rôle dordure.

Le montant du magot! Combien cela représentait-il dargent?

Plus de 12 millions deuros… 300 kilos dor, environ. Ce trésor devait transiter chez nos voisins helvétiques et finir dans un coffre. Il aurait ensuite gentiment attendu dêtre redistribué. Mais voilà, Sergueï qui était chargé de faire le voyage pour acheminer le trésor, na jamais atteint la Suisse. Il sétait fait la malle et avait escamoté par la même occasion les 12 millions deuros, embarquant aussi avec lui sa femme qui était aussi membre de cette foutue secte. On apprendra plus tard que lavion qui devait les amener aux Baléares, où ils devaient sétablir avec largent, sétait écrasé en pleine mer au sud de la Méditerranée. Alors, vous comprenez bien que lorsque treize ans plus tard nous apprenons que leurs cadavres ont été retrouvés, enterrés chez Ugo Kaprilian, nous faisons des bonds et envisageons diverses théories quant à largent et à notre ancien député-maire…

Malgré sa torpeur lancinante, Kovanoski fut secoué par ce quil venait dentendre et nen revenait pas. Il continua sur sa lancée de flic déchu:

Et cest pour cela que vous avez buté Ugo Kaprilian? Vous lavez tué, car vous pensiez quil avait mis hors circuit Sergueï Chevtchenko, quil lui avait soustrait lor et que cette histoire de voyage aux Baléares nétait quune mise en scène…

Le problème, cest que ce nest pas Kaprilian qui a assassiné le couple Chevtchenko…

Qui alors?

Alex éluda la question. Il se réinstalla sur le cabriolet en moleskine, face au flic, puis se mit à lobserver silencieusement, un sourire figé au coin des lèvres. Kovanoski vit brusquement danser des images devant ses yeux, des images floues, distantes et distordues. Il narrivait plus à distinguer les traits du visage dAlex, celui qui avait incarné «Marvin»pendant de longues années, dans ce «soap opéra» à la française. Une supposition chemina soudain. Pénétrante. Enveloppante. Une question demeurait. Le fait de comprendre ce qui commençait à l'inquiéter le fit frémir davantage. Bien avant quil ne questionne Alex Wagram, les mots se répercutèrent en échos sur les parois de son crâne.

Alex… je… Alex?

Lautre ne lui répondit pas. Il continuait à lobserver en souriant.

Pourquoi mavez-vous raconté tout ça? Avec quoi vous mavez drogué… vous mentendez?

Le comédien se rapprocha une nouvelle fois, puis susurra dans loreille du flic:

Nayez aucune inquiétude, Jan, je vous ai raconté tout ça, car vous allez tout simplement mourir. Cest aussi simple que cela…

La terreur submergea Kovanoski. Il se sentit à cet instant comme perdu au milieu du vide, égaré au fin fond de lunivers.

Inévitablement, la famille ne lui avait jamais apporté de bonheur. Il en eut encore la certitude ce jour-là devant le fait accompli. Même pour le dernier voyage de son existence, cétait encore le visage de sa mère qui lui apparaissait. Le bus pour les enfers allait le ramasser et sa mère en était le chauffeur…

Ses propres sentiments lavaient encagé dans le piège de sa propre fin, lavaient forcé à expulser les réminiscences fangeuses de son enfance merdique. Le renoncement maternel dont il avait été victime, ce rejet, ce presque infanticide courait en lui comme une maladie qui le rongeait; cétait son virus, sa bête noire à lui, son fléau. 

Les dernières images quil distingua, avant quil ne déteste définitivement sa génitrice, furent celles dAlex qui accueillait deux hommes dans le salon de lhôtel. 

Celui-ci leur désigna du bout de lindex le flic piégé. 

Jamais la mort ne lui avait paru aussi amusante avant cela, et mourir avec le visage de sa mère qui vint sintercaler entre sa lucidité et les dernières visions de sa vie terrestre le fit sourire.

La chute de sa conscience vers le bas monde le précipita ensuite dans les ténèbres...
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Réflexions vénitiennes





Le sommeil lavait emporté au beau milieu de la journée. Assommé par la quantité industrielle de sédatifs quil avait avalée, Vladimir sétait écroulé sur le grand canapé de la salle de séjour qui autrefois résonnait des paroles de ses parents, de ses pleurs et de ses mots denfant. 

Il était revenu aux sources. 

Dans la grande maison familiale vide quil navait pas voulu vendre après le drame, il était venu se réfugier pour digérer la terrible nouvelle du meurtre de ses parents, encaisser londe de choc que lui avait causé le flic. 

Il sétait endormi avec le souvenir dune maison autrefois bondée et remplie des amis de ses parents; des individus qui se pointaient tard le soir pour discuter et fumer de lherbe jusquau point du jour. Il avait conservé le net souvenir du canapé-lit dans le salon, toujours occupé par des jeunes filles et des jeunes garçons quil ne connaissait pas, à demi vêtus et enroulés dans des draps sales et froissés. Il avait conservé le souvenir olfactif des odeurs de tabac froid et des odeurs de baise. 

Derrière ses yeux clos défilaient des visages, des scènes ténébreuses où se mêlaient parfois des individus curieux. Il revit aussi sa mère qui lui souriait tendrement et qui lemmenait à la fête foraine, à Lyon, le soir de la traditionnelle fête des Lumières du 8 décembre. Ce fameux soir avait été pour lui difficile, le soir de ses douze ans, le soir où papa et maman sétaient déchirés par des gestes et des mots terribles. Il y avait eu beaucoup de violence ce jour-là, de la violence verbale, physique. Jusque-là, il navait jamais imaginé que les adultes pouvaient autant se déchirer. Il réentendait maman qui hurlait en parlant de «la pute» à papa. Il avait senti la colère dans la main de sa mère quil tenait si fort, les vibrations de la voix puissante de son père qui tapait dans sa poitrine et enfin, cette porte dentrée qui claquait si fort que, même dans la confusion de son rêve cela lui parut étrange… 

Il reprit alors soudainement conscience et ouvrit les yeux. La rémanence auditive tournait toujours au creux de son pavillon.

Doù provenait ce bruit? Peut-être du grenier, du garage sous la maison ou de la buanderie au sous-sol... 

Vladimir se redressa sur le canapé, lœil nébuleux, le souffle court. La tête lui tournait un peu. Il essaya de rassembler très rapidement les évènements des heures précédentes: laéroport, le flic, Tiago, le meurtre de ses parents, tout se bousculait dans un chaos ahurissant. Quelle heure pouvait-il bien être? Il jeta un œil par-delà la grande baie vitrée du salon et constata que le jour avait décliné. Au moment où son téléphone se mit à vibrer sur la table basse du salon, à nouveau, létrange bruit retentit et se répercuta dans les profondeurs de la maison. Cétait comme un long grincement suivi dun claquement sec et, cette fois-ci, le bruit était bien réel. Vladimir se redressa, le souffle saccadé. Affolé, dans la semi-obscurité de la pièce, il chercha du regard un objet qui aurait pu le rassurer et lui donner du courage. Il tourna la tête et aperçut alors près du grand escalier qui conduisait à létage, la cheminée et tout son attirail doutils bien rangés dans son réceptacle. 

Il empoigna un long tisonnier et simmobilisa, loreille tendue.

Il venait de réaliser. Il savait que ce bruit provenait du sous-sol et quun individu sy trouvait forcément. Il se souvenait de cette grande armoire en métal de couleur vert kaki, à lintérieur de laquelle son père remisait des dossiers clos. 

Vladimir se précipita alors dans le long couloir sombre, le tisonnier ancré dans ses mains, les bras repliés en arrière à la manière dun batteur de base-ball. Son cœur tapait fort. Le sang affluait à ses tempes, palpitait sous la peau. Sa gorge était nouée. Il avait peur. Il lança un regard furtif au-dehors, par la fenêtre de la cuisine qui donnait sur une partie de la piscine. À lextérieur, une curieuse lumière diffusait à la fois la tombée du jour et la nuit naissante, entre chien et loup. Il haletait fort, le cœur cognant. Il continua dans le corridor en inspectant le moindre petit coin sombre, passa devant la salle de bain, puis aperçut la volée descaliers qui plongeait dans les ténèbres du sous-sol. 

Qui pouvait se trouver là-dessous? Pourquoi? Avec effroi, Vladimir entrevit alors le faisceau dune lampe torche qui sagitait et qui remontait lescalier: quelquun était bien en train de fouiller le sous-sol et recherchait quelque chose. Soudain, le bruit mat dun objet lourd qui tombait au sol, encore le claquement métallique de la porte puis des couvercles que lon ouvrait. Il connaissait ce bruit! Il essayait de remettre les images sur le son, il connaissait ce bruit de couvercles métalliques. Cest alors quil entendit comme un bruissement, un frottement, des talons de chaussures qui traînent sur la poussière dune dalle de béton… 

Le faisceau de la torche séteignit et ce que Vladimir redoutait se produisit alors: linconnu remontait lescalier qui menait dans la maison. 

Il entendit le bruit des pas qui remontait depuis les entrailles du cellier, des pas souples, calmes. Une odeur capiteuse lui parvint aux narines, une gifle olfactive qui lui fit tourner la tête. Cette odeur ne lui était pas inconnue, il sagissait dune fragrance entêtante, troublante, qui le propulsa quelque part dans les couloirs dun passé lointain.

Au moment où linconnu allait apparaître au sommet de lescalier, Vladimir hurla de toutes ses forces en se précipitant sur la silhouette sombre, le tisonnier relevé et prêt à frapper.

Il y eut tout dabord une étrange confusion, une seconde ou deux peut-être, pendant laquelle une silhouette vaporeuse simmobilisa au milieu de lescalier, comme si elle voulait voir de face la personne qui se précipitait sur elle. 

Vladimir hurla pour expulser sa peur. La porte du bas souvrit brutalement sur le garage où quelques vieilles bicyclettes hors dusage y étaient entreposées. Lobscurité y était totale et Vladimir chercha dans ses souvenirs lemplacement de linterrupteur. Il tâtonna alors la surface du mur, le dos collé à celui-ci.

Qui êtes-vous? Montrez-vous! Vous cherchez quoi, hein? bafouilla-t-il.

Au fur et à mesure quil avançait dans le noir, son cœur semblait vouloir exploser à lintérieur de sa cage thoracique. Son sang affluait à ses tempes. La frayeur lui broyait le ventre. Toute une imagerie liée à un élément qui lui sembla familier se mit en branle dans son crâne. Il attendit patiemment que ses yeux se réhabituent à lobscurité, afin de pouvoir discerner un mouvement dans le capharnaüm du garage, afin de pouvoir à nouveau contrôler son esprit. 

Rien ne bougeait. Long silence. Le vide.

Soudainement, le vent qui sétait levé à lextérieur vint sécraser sur la grande porte du garage en la secouant violemment et un inquiétant claquement fit bondir Vladimir de côté, le tisonnier toujours à la verticale, prêt à frapper. Il sentait une présence, là, tapie à quelques mètres devant lui, dans le noir. Avec prudence et tout en tenant son dos collé au mur, il avança à laveugle en tâtonnant. Il toucha du bout des doigts le vieux lave-linge, le vieil établi gras et rempli doutils ainsi que lantique vaisselier en chêne immobile depuis des décennies. Vladimir savait que se trouvait à quelques pas larmoire métallique de son père, celle qui lavait conduit jusquici. Une fois ses yeux habitués à la pénombre, il perçut progressivement la lumière extérieure qui filtrait à travers les grilles daération du sous-sol. Contre le mur, sur la gauche de la porte sectionnelle qui servait dentrée principale au garage, se trouvait limmense miroir vénitien: dernier achat de sa mère avant sa disparition, entreposé à cette place voilà juste treize ans. Et cest justement ce miroir, immobile et glacial, qui refléta à cet instant une vision incroyable qui pétrifia Vladimir. Linvraisemblable se produisit. Un étrange magma dimages se propagea dans lesprit du jeune homme, enclenchant le processus du refus de croire ce quil voyait. Le déni de lévidence. Il fallait pourtant quil accepte le contraire même. Alors, dans cet instant figé, il saffaissa à genoux en laissant séchapper le tisonnier. La longue vibration métallique de loutil sinsinua fort et longtemps dans son esprit, comme lécho et lempreinte dune réalité indéniable.

En silence, le souffle syncopé, il observa la surface de tain qui lui renvoyait limage lointaine dun vague individu abîmé, à genoux sur le sol crasseux dun vaste sous-sol.

Quétait-ce? La fatigue? Les antidépresseurs? Il ne savait plus. 

Il se souvenait de lodeur à présent: le parfum de sa mère. Il se souvenait du bruit des couvercles métalliques: les boîtes à bijoux de la défunte.

Comment était-ce possible? Tout ceci était-il vraisemblable? Réel?

Il revoyait encore ce qui le paralysait, il revoyait linstant où la silhouette avait quitté lalcôve, furtivement, pour rejoindre rapidement la porte du petit local à poubelles qui débouchait derrière la maison. Il revoyait très nettement linstant, la fraction de seconde où la silhouette sétait retrouvée devant le miroir vénitien, le visage tourné face à lui, renvoyant inévitablement limage de limpossible: limage de la mort…

Le temps dune micro seconde, sur le tain piqué du miroir italien était apparu comme lépreuve négative dune photographie vieillie par le temps, le visage épuisé de celle qui fut auparavant sa mère…

Vladimir absorba le choc.

Son crâne aussi. 

Le tisonnier quil avait laissé au sol sécrasa alors sur son crâne et un feu dartifice de lumières explosa à lintérieur. Une gerbe de couleurs inonda ses yeux. Il vit une dernière fois les traits de sa mère, figés sur ce fichu miroir. Les traits de sa mère décédée treize ans plus tôt.

Il seffondra ensuite dans un grand râle et plongea dans les zones noires de linconscience…





***





«Reviens! Reviens! Reviens! … allez! Reviens, bordel!»

Une puissante gifle éclata soudain sur son visage. Douloureuse et brûlante. 

Des visages diaphanes lui apparurent alors dans un halo éblouissant, tels des fantômes de papier calque, des marionnettes au teint de porcelaine penchées sur lui. 

Vladimir sentait encore une atroce douleur qui irradiait une zone de son crâne et, instinctivement, porta ses doigts à lendroit meurtri en y palpant une poisse gluante mêlée à ses cheveux. Il observa aussitôt sur le sol une petite tache de sang et le long tisonnier qui sétait écrasé sur son crâne. 

Jétais courbé au-dessus de mon ami, le considérant dun œil inquiet.

Louïe lui revint peu à peu et labrutissement le quitta définitivement.

Putain! Vladimir! Quest-ce qui sest passé? Qui ta agressé? demandai-je en observant lentaille sanguinolente de son cuir chevelu.

Tiago? Mais quest-ce que vous foutez tous ici? Cest qui ça? fit-il en désignant Steiner. 

Écoute, on va texpliquer, mais ça risque dêtre long… je te présente Karl Steiner, tu sais, cétait avec lui il y a quatre ans, laffaire des labos marseillais…

Oui, je vois… dit-il tout en envoyant un signe de tête à Chiara qui se tenait à lécart, un peu rebutée par le sang quelle voyait dégoutter de la tempe de son ami.

Karl savança alors lentement et saccroupit devant Vladimir:

Ne tinquiète pas mon gars, ta blessure est superficielle, apparemment. Il faudra juste la faire recoudre et pour ça, nous allons te conduire à lhôpital. As-tu une idée de qui aurait pu faire ça?

Non, franchement, je ne sais pas… comment êtes-vous…

Arrivés chez toi? Par simple raisonnement. Nous sommes là pour fouiller la maison…

Quoi? Vous êtes malades ou quoi? Cest quoi ce délire? Moi-même je nai rien touché dans cette maison depuis la disparition de mes parents…

Tu préfères quun wagon de flics débarque ici et foute un monstrueux bordel dans tes souvenirs?

Vladimir fusilla lassistance du regard, irrité par la situation. 

Steiner enchaîna:

Bon, voilà; nous savons deux ou trois choses intéressantes concernant la disparition, enfin… le meurtre de tes parents. Je sais que cest pas facile pour toi mon pote mais, que tu le veuilles ou non, il faut que lon te mette dans la confidence. Chiara a une amie qui était hôtesse chez Iberik Airlines en 1997. Nous lui avons demandé de fouiller le passé de la compagnie en vérifiant les archives officielles, les rotations spéciales, les réservations, les listes des passagers du vol811, etc…

Et? grogna Vladimir en se relevant péniblement.

Tes parents nont jamais réservé de place sur ce maudit vol!

Quoi?

Tu mas bien compris, il ny a jamais eu de réservation au nom de Chevtchenko sur le vol811 ce foutu 7 juillet 97…

Cest impossible! Mon père avait préparé ce voyage des semaines durant, je le revois encore qui narrêtait pas de me donner des instructions pour la maison, les espaces verts, la piscine…

Il est probable que ton agression soit liée avec tout ça. Depuis la découverte des corps quelquun cherche peut-être à masquer des preuves ou je ne sais quoi. Ugo Kaprilian na pas été assassiné gratuitement, quelquun a voulu le faire taire, car il a peut-être été témoin de quelque chose. Pour linstant on nage dans le flou, mais il me semble que la clé de toute cette putain dhistoire se trouve ici, dans cette maison. La Confrérie du cercle noir reste également en corrélation avec cette affaire, il faut que lon cherche de ce côté-là aussi. Si un seul souvenir bizarre concernant la secte te revient, il faut que tu nous le dises, je ne sais pas, quelquun, un évènement…

Vladimir secoua lentement la tête en reniflant. Le sang avait séché et sétalait en fines paillettes rougeâtres dans son cou, créant un étrange stigmate craquelé. Il se dirigea alors vers la grande porte et ouvrit le garage. Une masse dair frais portée par la nuit sengouffra soudain.

Cest curieux, mais ce flic alcoolo, celui qui est venu me repêcher à laéroport, il ma aussi posé des tas de questions sur cette secte. Il avait en sa possession le médaillon quils ont retrouvé avec les restes de mon père. Il na pas arrêté de me parler de sa mère, des problèmes de son enfance qui apparemment a lair davoir été un sacré merdier…

Steiner savança alors.

Tu as vu Jan Kovanoski? Il ta interrogé lui-même?

Oui…

Cest étrange ça, je lavais prévenu de mon arrivée et il devait me contacter dans la journée…

Je sais quil avait pour projet dinterroger Tiago et ensuite, quil devait voir un certain comédien, un type connu…

Oui, je vois de qui il sagit…

…après mon entretien avec Kovanoski, je suis venu ici, histoire de me replonger un peu dans les souvenirs de mon enfance. Javais besoin de me ressourcer. Cest en fin de journée, lorsque je me suis éveillé, que je me suis rendu compte de la présence dans la maison…

Tu nas vraiment rien vu? Tu nas pas une idée? Par exemple, qui pourrait bien avoir besoin de venir rechercher quelque chose dans cette maison?

Vous savez, avant que je ne sombre, jai vécu une étrange expérience, jai… jai eu une vision.

Vladimir hésita.

Chiara se rapprocha de lui, posant sa main sur son épaule en marque de soutien, de réconfort.

À un moment donné jai cru voir le visage du cambrioleur, ici, dit-il en désignant du doigt le miroir vénitien défraîchi, pendant une fraction de seconde elle était là…

Qui était là? 

Cest des conneries, jai pris des cachets cet après-midi pour dormir un peu…

Déconne pas avec ça, explique-nous, tonna Steiner.

Vladimir se dirigea vers larmoire métallique de son père et fit jouer la porte sur ses gonds. La structure de ferraille craqua et déroula un long grincement.

Voilà, vous entendez? Cest ce bruit qui ma réveillé, je lai entendu depuis létage. Cette armoire servait à remiser des dossiers que mon père avait bouclés et ma mère venait y entreposer des bijoux quelle ne portait plus, des bijoux quelle déposait là-dedans, dit-il en leur montrant deux petits coffrets métalliques.

Nous ne voyions pas le rapport avec ce visage aperçu dans le miroir et ce foutu casier en métal, ainsi que les coffrets à bijoux quil nous présentait. Nous lobservâmes curieusement comme laurait fait quiconque devant un homme qui aurait perdu la raison.

Je… jai reconnu, enfin, il ma semblé reconnaître le parfum quelle portait à lépoque…

Steiner referma alors la porte de larmoire métallique, après avoir minutieusement observé une dernière fois le contenu de celle-ci. 

Il dévisagea Vladimir dun œil glacial et déblatéra enfin:

Mais, bordel de merde! On peut savoir de qui tu parles, là? Qui portait ce parfum?

Vladimir, les larmes au bord des yeux et les traits du visage défaits, semblait visiblement abdiquer, laisser ses nerfs se déchirer lentement. Les lèvres tremblantes, il articula quelques mots:

Ma mère! Je parle de ma mère! Cest le visage de ma mère que jai vu dans ce miroir…

Karl me lança un regard noir, une moue dubitative au coin des lèvres. Il quitta alors le sous-sol et sengagea sur lallée principale, à lextérieur, entre les massifs de lavande et les deux oliviers centenaires. Il composa ensuite un numéro sur son cellulaire et se dirigea vers la piscine.

Je regardai dun air triste mon ami qui seffondrait. Un ami brisé, deux fois endeuillé par la mort de ses parents. Je le pris par lépaule et lui dis tout bas:

Vladimir, ta mère est morte, tu le sais? Je comprends que cela reste difficile à avaler, mais on a retrouvé les corps de tes parents… lA.D.N a parlé, il ny a pas de doute possible… ça ne peut pas être ta mère que tu as aperçue dans ce miroir…

Mes yeux analysèrent alors le contenu dun des coffrets métalliques qui contenait les bijoux de sa mère. Comme une évidence, comme la lumière du Christ illumine lesprit du vertueux, la lumière frappait lobjet et catapultait des éclats dargent, vifs, aveuglants, sous le néon du garage qui douchait de sa lumière le précieux sésame. La clé de lénigme peut-être… voilà ce qui me vint à lesprit. Je pris délicatement la petite clé dorée et effleura du bout des doigts la gravure, palpant ce numéro comme un trésor archéologique: 5870! Je me précipitai alors à lextérieur, scrutant désespérément lobscurité pour apercevoir Karl. Je le vis venir à moi en trottinant, haletant comme un vieil âne et se tenant la cuisse en grimaçant de douleur. Le portable à la main, peinant à reprendre son souffle pour me parler, il me regardait comme sil venait de croiser un revenant. 

Quoi? fis-je, impatient de lui faire part de ma découverte capitale.

Je nai plus lhabitude de courir… je… cette saloperie de blessure me fait souffrir…

Je crois que jai trouvé ce que nous cherchions…

Cest-à-dire?

Une clé!

Cest une petite clé qui possède une structure assez complexe?

Oui, cest ça…

Il doit sagir dune clé qui ouvre un coffre à la banque, une consigne peut-être…

Ce nest pas tout, regarde le numéro, là! dis-je en lui fourrant la clé sous le nez, il est similaire à celui du médaillon!

Pas de doute, cest bien la clé dun coffre et ce numéro en est sa combinaison… 

Je lâchai un sourire blasé.

Bon, voilà ce quon va faire, car de mon côté jai des «news» un peu bizarres. Comme Jan Kovanoski ne ma pas rappelé, jai pris la liberté de téléphoner au central de Grenoble pour savoir si ses collègues savaient où il se trouvait. Son coéquipier, Richard Hermann, ma affirmé quil était parti poser quelques questions à un acteur de cinéma, le futur membre dirigeant du centre de la confrérie qui va ouvrir ici, dans cette ville. Après ça, il devait ensuite quitter son service, mais apparemment il nest pas rentré chez lui. La pute qui lui sert de régulière est passée à son domicile et ne le voyant pas rentrer, elle sest inquiétée. Elle a appelé le collègue de Jan pour demander de ses nouvelles, mais personne ne la revu depuis seize heures trente…

Merde! lâchai-je dans un souffle de panique. Tu crois quil lui serait arrivé un pépin? Tu penses à quoi, toi?

Jen sais foutrement rien! Prends Chiara avec toi et emmène ton pote à lhôpital, il a besoin de sutures et peut-être même dun lavage destomac. Je pense que ton ami a un peu forcé sur les calmants…

Quoi?

Fais ce que je te dis, Tiago, moi je file aux annexes provisoires de la Confrérie, il faut que je trouve ce jeune comédien. Cest le dernier à avoir vu Kovanoski, il pourra peut-être me mettre sur sa piste. Vous, vous me rejoindrez plus tard…

Tu ne vas pas te rendre à cet endroit tout seul?

Je ne suis pas seul… jai toujours mon «ami» avec moi, me dit-il en ricanant et en découvrant son Glock flanqué sous la ceinture.

Je lobservai en silence. Lœil fatigué. Jobservai toute lexpérience dun flic de terrain, tenace, mordu, infecté par un métier trop longtemps exercé aux frontières des capacités humaines.

Il emprunta alors le véhicule de Chiara et senfonça dans la nuit, trouant le rideau nocturne. 
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Maimeras-tu encore?





Ce qui intriguait Jan Kovanoski nétait pas tant le fait dêtre conscient, mais plutôt de ne pas comprendre pourquoi il ne pouvait ni bouger ses membres ni faire usage de la parole. Ses yeux étaient clos, sa bouche était comme scellée, comme si lon avait vissé sa mâchoire à laide de broches monstrueuses et décrous démesurés. 

Il se souvenait vaguement des heures précédentes, se revoyait sombrer dans un océan dencre pendant quAlex Wagram ricanait et ordonnait à ses hommes de main den finir avec lui.

Il entendit alors dans le lointain le refrain de «The end», des Doors. La fin? Était-ce le commencement, les prémices sacrées dune nouvelle existence qui germait? Il se souvint alors du thé amer que lui avait servi Alex Wagram…

Pendant sa plongée, il lavait revue. Elle lui était apparue amaigrie, mais souriante, le visage serein. 

Le contact avec sa mère sétait établi pendant son interminable sommeil et les images sétaient propagées, sétaient répandues dans le foutoir de son crâne qui palpitait comme une caisse de résonance. Les séquences nauséeuses de son existence quil avait vu défiler avaient crevé les dernières bulles de sa vie-écran, étaient revenues le secouer pour lui donner conscience. Rien ne laissait présager quil renouerait quelques liens affectifs avec sa génitrice, aussi ténus quils pourraient lêtre, mais cette jonction avec la matrice du temps lui avait fait du bien. Il lui avait parlé de son enfance et lui avait dit combien il avait eu besoin delle, combien lodeur de sa peau et la protection de ses bras lui avaient manqué. Jan avait aussi évoqué labjecte existence de son père en se souvenant du profond dégoût quil avait porté à son géniteur et quil portait encore à sa mémoire. Cet homme qui avait fait de lui un bâtard, un déchet, un parasite pour qui sa propre mère avait ressenti très tôt une aversion, un écœurement comme lorsque lon retire une tique hideuse au vieux chien malodorant.

Il lavait vue lors de cet étrange sommeil, telle quelle était lorsquil avait quinze ans: belle femme rousse à la peau blanche, yeux bleus très clairs plantés au milieu dun visage froid sans expression… 

Alors quil sexprimait devant sa mère, celle-ci était restée impassible, silencieuse. 

La chanson de Jim Morrison papillonna soudain en volutes cristallines quelque part dans la confusion de son esprit, lui rappelant toujours que la fin, au sens littéral, était celle de ce qui avait été sa relation embryonnaire avec sa mère. 

La petite voix revint alors. Elle sinsinua en senroulant comme un long serpent le long de sa colonne vertébrale, contre sa nuque, pour enfin se répercuter en fragments épars dans les chairs anesthésiées de son cerveau:

«Comment te sens-tu, Jan? Si tu te sens bien, alors tu pourras rester chez nous…»

Oui, je me sens bien, avait-il aussitôt répondu par sa seule pensée, mais où suis-je? Vais-je revoir ma mère?

«Tu la reverras si cest ton désir. Tu es au sein dun cercle damour. Tes frères vont taider, te soutenir pour que tu expies tes fautes causées par les monstrueuses créatures qui sommeillent en toi…»

Je nai quune seule bête noire… cest ma mère! Mais je laime peut-être encore… je ne sais plus…

«Et ton père?»

Quoi, mon père?

«Quand ils ont abattu ton père, comment les deux Arabes ont-ils fait pour savoir que ce jour-là leurs vies nétaient pas en danger?

Quoi? Je ne comprends pas…

«Dirigeant plusieurs groupuscules xénophobes, ton père se savait visé par des mouvements et des ligues anti-racistes, il ne sortait jamais sans son arme chargée…»

Kovanoski, plongé dans une extrême béatitude, distinguait toujours les paroles de «The end», lointaines et mystérieuses, qui le berçaient et le suspendaient dans un cocon impénétrable. 

He walked on down the hall, and

And he came to a door...and he looked inside

«Father?», «Yes son», «I want to kill you»

«Mother? ...I want to...fuck you

This is the end, Beautiful friend

This is the end, My only friend, the end

Jamais de telles paroles ne lui avaient paru aussi réalistes…





***





Tous trois embarqués dans le véhicule loué par Vladimir, nous roulions à vive allure dans la nuit, nous dirigeant vers lhôpital le plus proche. Chiara occupait la banquette arrière, réconfortant mon ami du mieux quelle le pouvait tout en épongeant la vilaine blessure et le sang qui suintait de son crâne. 

Je décidai alors de prendre Vladimir à rebrousse-poil, sans ménagement.

Vladimir, tas déconné, quest-ce que tas foutu? Bordel! dis-je en le regardant dans le rétroviseur, si on navait pas débarqué chez toi, tu serais peut-être mort à lheure quil est…

Ça va! Jai pris deux ou trois calmants pour dormir, pas pour me foutre en lair. Jai pas rêvé, putain! Jai vu ma mère dans le reflet de ce miroir… cest le coup que jai pris au sommet du crâne qui ma défoncé, pas les cachets!

Une lueur blanche et aveuglante inonda brusquement lhabitacle de notre véhicule. Je me serrai un peu plus contre laccotement et, perçant la nuit, un énorme 4X4 noir aux vitres teintées nous doubla en nous serrant de près. Je balançai immédiatement un rapide appel de phares.

Quest-ce que tu cherches avec ce flic, Tiago? Pourquoi il sintéresse à cette clé? me demanda Vladimir.

En connaissais-tu seulement lexistence? À quoi servait cette clé? rétorquai-je aussitôt.

Bien sûr que jen connaissais lexistence, mon père me lavait confiée deux jours avant leur présumé départ pour les Baléares, mais il ne ma jamais confié ce quouvrait cette fichue clé…

Que tavait-il dit? demandai-je, toujours en le fixant dans le rétroviseur.

Mais enfin, à quoi ça rime tout ça? Tu vas enfin mexpliquer? À quoi on joue, là?

Sa blessure sétait rouverte. Un mince filet de sang sécoulait du haut de sa tempe, lentement, striant dune balafre vermeille la pâleur de sa peau.

Il se passe que ton père trempait dans des trucs pas clairs du tout. Daprès Karl, qui était à lépoque membre de la secte, ton père était le conseiller fiscaliste dUgo Kaprilian. Il était aussi, en quelque sorte, le trésorier de la secte…

Le 4x4 noir se traînait à présent devant nous. Une fois derrière lui, jactionnai le clignotant et déboîtai sur sa gauche. Je passai à vive allure sur son côté en essayant de distinguer le visage du conducteur, mais le spectre sombre de la nuit, la vitesse et les vitres teintées mempêchèrent danalyser le moindre élément. Le gros SUV Mercedes était immatriculé en Suisse et ce fut là le seul indice que je pus visualiser.

Quoi? Tu veux insinuer que mon père était un criminel, cest ça?

Ce nest pas ce que jessaie de te faire comprendre, je dis quil était entouré dindividus malveillants, cest tout. Cette putain de clé cest la clé dun coffre-fort ou dune consigne… cest aussi ce que ton agresseur est venu chercher chez toi… et peut-être même la raison du meurtre de tes parents.

Le véhicule derrière nous venait dallumer ses puissants feux de route au xénon. La diffusion du faisceau blanc qui explosait dans le rétroviseur méblouissait, mempêchant de me concentrer sur la route. Tout autour de nous des ombres inquiétantes sétiraient dans lhabitacle, déformant nos corps en de longs appendices noirs qui se vrillaient en se mêlant aux lueurs nocturnes.

Merde! Il est con ce putain de Suisse! Il voit bien quil nous arrose avec ses xénons…

Quel coffre-fort? reprit Vladimir.

Un peu groggy par les flashes éblouissants et après avoir adapté à ma vue le rétroviseur, je répondis à mon ami:

Il y a de fortes chances pour quen 1997 il y ait eu une énorme escroquerie au sein de la secte. En 1999, lorsque la commission denquête parlementaire a épluché les comptes de la Confrérie du cercle noir, une colossale somme dargent avait disparu, sétait volatilisée. Nous pensons que cest pour cette raison que ton père a été tué, ainsi que ta mère…

Mais cest pourtant le visage de ma mère que jai vu là-bas…

Ou peut-être a-t-on voulu te le faire croire…

Mais pourquoi?

Je lignore, Vlad…

Chiara sétait endormie contre lépaule de Vladimir. Elle avait lair dun ange, un ange échoué au pied dune montagne demmerdes. Son visage près de celui de mon ami me renvoyait la fresque dun désastre imminent. Je voyais son visage, sa peau blanche, lisse, effleurant celle de Vladimir, entièrement recouverte de sang. Je voyais le mal, je voyais le bien et toute lampleur de ce que je pressentais.

Je roulai, le crâne plein. 

Je narrivais pas encore à mettre de lordre dans cette curieuse affaire. 

Une pluie torrentielle sabattit alors brusquement sur la ville. 

Lorage sécrasa sur notre pare-brise comme si lon nous balançait des seaux deau entiers. On ny voyait plus à deux mètres. On se noyait lentement dans une sorte de désert aquatique, opaque et bruyant. Il nous semblait traverser un rideau brumeux et mouvant, nous donnant la sensation de se faire avaler par un être translucide et éphémère.

La pluie explosait sur le verre avec un bruit compact et, au moment où ma conscience se dilua dans le déroulé des récents évènements, le véhicule noir nous percuta par larrière, tous feux braqués sur nous…





***





«Noublie pas, Jan, tu peux à présent te confier à ton frère. Je sais que tu peux mexpliquer ce qui sest réellement passé. Vivre toute une existence avec ses péchés, ses démons, personne ne le peut vraiment, il faut te libérer…»

Voilà ce quétait la mort alors. 

Une voix calme, douce, qui vous parle et vous demande de vous libérer des transgressions de votre vie terrestre. La mort cétait ça. Une ultime extase, un regard, une contemplation sur le fil de sa vie. Peut-être aussi quelques secondes sur ses regrets, ses remords, avec en fond sonore Jim Morrison qui vous fait prendre conscience encore plus fortement que votre vie nest cernée que dallégories qui vous projettent, vous désorientent et malgré tout, vous catapultent au cœur dune réalité intrinsèque.

«Jan, comment les deux Arabes ont-ils su pour larme?»

Ils lont su, voilà tout, cest comme ça…

«Je te croyais un peu plus courageux, je pensais que tu pouvais te libérer avant le grand saut, avant de rejoindre les grandes lumières… comment ont-ils su que larme de ton père nétait pas chargée?»

Une espèce de frisson délicieux traversa Kovanoski. 

Il entendait la voix qui résonnait comme une obsédante litanie. Les quelques images fugaces du temps où son père lui souriait encore le saisirent alors...

Ce soir-là, mon père est rentré, ivre, comme presque tous les soirs… il sest affalé sur son fauteuil devant le poste de télévision. Je ne dormais pas, je lattendais…

«Continue, cest bien Jan, tu avances parmi les justes…»

Je ne voulais plus quil fasse du mal, je ne voulais plus quil batte maman, je ne voulais plus quil torture ces pauvres gens sous prétexte quils étaient noirs, Arabes ou pédés… je ne savais rien de ses expéditions nocturnes, mais je savais que ce nétait pas des balades de santé et quil sortait armé chaque fois…

«Alors…?»

Alors, je me suis levé dans la nuit et jai déchargé larme quil gardait dans son armoire, sous les draps pliés. Jai gardé les balles, jai subtilisé la carte de membre de sa pseudo association où toutes les ordures de son espèce se retrouvaient, cette fameuse carte sur laquelle se trouvaient son nom et sa photo, et jai mis tout cela dans une grande enveloppe de kraft. Le lendemain matin, très tôt, bien avant que mon père soit réveillé, en partant au lycée, jai posté lenveloppe dans la boîte aux lettres dune association qui se nommait à lépoque: «Unité Fraternelle»…

«Pour quoi avoir fait cela, Jan? Quel en était le but?»

Des larmes vinrent se dérouler aux extrémités de ses paupières closes. Un large pli creusait son front brillant de sueur et ses sourcils se froncèrent davantage. Il entendit de lointains murmures. Des ricanements étouffés. Étranges. Effrayants. 

Les chuchotements parvinrent aux confins de son esprit embrumé et des voix de femmes, dhommes, rebondirent dans son cortex comme si elles se trouvaient prisonnières dans sa boîte crânienne.

Il voulut répondre à cette ultime question: quest-ce qui lavait poussé, lui, petit bâtard né de lunion dune émigrée polonaise et dun descendant nazillon, à faciliter la tâche à deux Maghrébins qui avaient pour mission dabattre le chef de file dun mouvement xénophobe? Il voulut répondre, expulser de sa conscience ce démon qui le bouffait depuis tant dannées, mais limage de sa mère lui revenait sans cesse. Le visage de celle qui lavait porté dans ses entrailles neuf mois durant lempêcha douvrir cet abcès purulent.

Alors, Dieu, cétait désormais le nom quil attribuait à cette voix qui le questionnait aux portes de la mort, Dieu lui apporta dans toute sa généreuse mansuétude son soutien divin:

«Pourquoi avoir fait cela? Que sest-il passé ensuite? Pourquoi avoir retiré les munitions du chargeur? Tu peux tout expliquer, te sentir libre, ne sois pas prisonnier de tes erreurs denfant, tu dois expier ta faute par la sincérité. Il faut que tu aies la foi et tu seras pardonné…

Le silence était absolu. Même Jim Morrison sétait évanoui et restait résolument muet. Seul un souffle frais, presque froid, vint balayer la peau de son visage et de ses mains. Quétait-ce? Le souffle du créateur? Le souffle de Dieu qui lui donnait labsolution pour lensemble de son œuvre chaotique sur terre?

Jan Kovanoski se dit enfin que si mourir équivalait à sacquitter de ses dettes spirituelles, saffranchir auprès du créateur, alors il voulait bien abdiquer…

Lenveloppe kraft ne contenait pas seulement les munitions et la carte de mon père; il y avait aussi un petit mot que javais griffonné sur un morceau de papier…

«Que disait-ilce petit billet? Explique-nous, Jan…»

Après avoir vaguement repensé à son existence et les dix dernières années de sa vie, il se libéra enfin:

Vous voulez savoir? Hein! Vous voulez la vérité? Et bien ce billet disait ceci: «…voici les munitions de larme dUlrich Von Muller ainsi que sa carte de membre du «Klub Reinen Blutes». Je sais que vous le filez depuis des mois, je vous offre loccasion de le capturer sans risque. Sur sa carte de membre se trouvent ses heures de présence au club…» Vous comprenez maintenant? Jai fait assassiner, par ces gens, ce qui me servait de père. Je leur ai mâché le travail sans scrupules et ils sont passés à lacte…

«Cest bien, Jan, continue maintenant…»

Que voulez-vous que je vous dise dautre? Jai fait en sorte que mon père meurt et il est mort. Jai gardé cela en moi toute ma vie. Cette crapule serait encore sur terre si je navais pas donné sa tête, car beaucoup de gens le craignaient et nosaient pas lapprocher. En 1991, alors quils étaient en campagne daffichage nocturne pour un parti dextrême droite, plusieurs membres du Klub Reinen Blutes et mon père furent pris à parti par un groupe de jeunes maghrébins enivrés, pleins de haschich jusquaux yeux. Ces jeunes-là nétaient pas vraiment animés de mauvaises intentions, mais faisaient du bruit, ils brassaient du vent. Les membres du Klub Reinen Blutes ont alors prétendu avoir été taxés de «fachos», ce qui a déclenché une rixe. Une pluie de coups sest abattue sur les gamins et le sang a coulé, bref, la situation a dérapé. Mon père, très calmement, a soudainement sorti une lame puis la plantée dans labdomen de lun des jeunes arabes. Celui-ci décéda quelques instants plus tard à lhôpital. Mon père na jamais été inquiété avec cette histoire. Il y a eu un non-lieu et laffaire, dune banalité commune, fut très vite balancée aux oubliettes à lépoque. Il na pas été condamné, car il était avéré que les jeunes étaient ivres et se trouvaient sous leffet de stupéfiants et drogues diverses. Daprès les témoignages, ils étaient venus chercher des crosses aux membres du K.R.B et, toujours selon les témoins, ceux-ci se considérant agressés, ont riposté et se sont défendus. Une arme chargée fut retrouvée dans la main du gosse agonisant, ainsi que quelques grammes de cocaïne au fond de sa poche…

«Et cest suite à ce meurtre crapuleux que tu as voulu te venger en donnant ton père? Tu avais appris aux infos, beaucoup plus tard, que le jeune que ton père avait tué était le fils du président de lassociation «Unité Fraternelle», un groupuscule qui militait pour la défense et les droits des émigrés. Est-ce bien la vérité, Jan?

Oui… il sappelait Redouanne, il avait dix-sept ans et il était mon ami…





***





La ceinture de sécurité avait empêché que ma tête ne sécrase violemment sur le pare-brise. 

Après un ultime effort, un furtif coup dœil jeté dans le rétroviseur me permit de distinguer les corps de mes deux amis, étalés en position grotesque sur la banquette arrière comme deux vulgaires paquets. La chevelure inondée dune couche de fragments de verre, Chiara hurlait, terrorisée, pendant que Vladimir lui protégeait la tête en lenveloppant de ses bras.

Un deuxième choc nous secoua à nouveau, avec davantage de violence. 

Chiara hurla de plus belle, comme un goret à labattoir.

Bordel! Quest-ce quil nous veut ce putain de Suisse? Nom de Dieu! Il veut nous foutre en lair… mindignai-je en écrasant laccélérateur.

On va bien finir par le semer, si tu prends lancienne route qui mène à lhôpital on devrait y arriver. Elle est tortueuse, mais il y a plein de chemins qui nous permettront de nous faufiler. Si on arrive à prendre de lavance, on sengouffrera dans les bois, plus loin, après la chapelle… me conseilla Vladimir, les traits défaits par la terreur.

Je me marre! fis-je avec ironie, comment veux-tu le semer avec notre poubelle à roulettes? Il a un énorme S.U.V, il nous a défoncé larrière et je crois que nous avons un pneu crevé…

Malgré la distance qui séparait le 4X4 et notre piètre embarcation, les puissants phares au xénon semblèrent enflammer nos visages tordus par lincompréhension et langoisse.

Sors-nous de là, Tiago! Ce con veut nous tuer! hurla Chiara près de mon oreille.

Je fais mon possible, là! Cet enfoiré veut juste nous intimider… mentendis-je hurler.

Le ciel me donna limpression quil sécroulait sur nous. 

Des grondements sourds retentirent alors de part et dautre du rideau de pluie qui sabattait, comme sil navait jamais plu depuis cent ans.

Lintensité des feux augmenta soudain et le râle viril du moteur allemand gonfla derrière nous. Mon pied droit était collé au plancher et écrasait la pédale des gaz, nous propulsant à toute vitesse sur la route qui serpentait dangereusement sur les hauteurs de la cité. Pare-chocs contre pare-chocs, semblables à un train fantôme, nos deux wagons transperçaient la nuit sur les hauteurs escarpées de la ville romaine.

Le troisième choc fut si puissant que je sentis notre véhicule se soulever par lavant. Je vis mes mains qui lâchaient le volant sous la puissance de limpact, je vis notre véhicule qui glissait sur la chaussée détrempée et du verre qui se pulvérisait dans lhabitacle. Je vis aussi tout un enchevêtrement dimages hachées qui se succédèrent, jentendis le bruit des pneus qui dérapèrent sur le bitume et un fracas incessant de tôles qui se froissèrent. Je vis aussi ce spectacle burlesque de nos trois petites personnes qui volèrent et se fracassèrent dans un espace confiné de deux mètres carrés.

Lorsque notre véhicule simmobilisa enfin dans un effroyable grincement, je pus percevoir que les feux de nos poursuivants se trouvaient plantés comme deux projecteurs dans la nuit, à environ une cinquantaine de mètres de notre lieu de perdition. 

Les deux yeux incendiaires qui trouaient le manteau nocturne éclairaient notre véhicule broyé, fumant, irréel, comme une silhouette surnaturelle qui se découpait dans la nuit. 

Jeus très mal et je sentis que mon souffle corrodait le fond dénergie quil me restait encore. Je ne pus me retourner, ni même demander à mes amis sils étaient blessés, car ma voix sétait éteinte, plus rien ne bougeait aux extrémités de mon corps. Alors, la lumière quitta progressivement mes yeux en disparaissant au fond de ma pupille dilatée, comme aspirée dans un siphon interminable où bientôt viendrait sintroduire la mort. Je sentis comme une douce torpeur qui enveloppa mon être, un soulagement, un relâchement. Je perçus également un froid intense qui perfora mes chairs tels des millions de dards glacés et aussi, dans une nausée indescriptible, mon cœur qui sembla se figer comme prisonnier dune gangue de givre.

La tête en bas, je sentis un liquide épais au goût cuivré et salé qui glissa sur mes lèvres et pénétra par ma bouche entrouverte.

La dernière image qui simprima sur ma rétine fut celle de deux paires de chaussures en cuir qui sapprochèrent de la carcasse de notre épave.

Je glissai ensuite vers linconnu, peut-être même la mort…

«Est-ce que tu maimeras encore?» Avais-je alors subrepticement pensé, accroché au dernier élan de bravoure de mon esprit…
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Le silence des églises





Le doute létreignit encore.

Il était évident quil ne savait pas encore dans quel bourbier il allait sempêtrer. Selon lui, Jan Kovanoski, son frère darmes de lépoque, avait dû mettre le doigt sur une affaire importante pour quil eût tant besoin de ses services. Il sourit alors en pensant à quel point le cheminement de la vie était étrange, à quel point le hasard avait voulu que le flic polonais soit chargé de cette affaire et, surtout, à quel point le hasard avait voulu quil y ait un lien avec la Confrérie du cercle noir, cette secte dans laquelle il avait lui-même été membre. 

Concentré sur la route, il déboula sur la voie rapide. 

Une tempête de pluie et de vent sabattit sur son véhicule en cinglant le verre de son pare-brise, créant un écran de buée diaphane qui le força à ralentir. Il prit sur sa gauche et sengagea sur le pont neuf qui enjambait le fleuve. Il sengagea ensuite sur la nationale qui longeait les coteaux escarpés de la ville. Il imagina clairement ce quil allait trouver en arrivant au château, le lieu qui servait dannexe temporaire à la Confrérie en attendant la construction des futurs locaux officiels. Malgré la trame désastreuse de ses souvenirs, il ressentit comme une chaleur anesthésique qui lenveloppa, le tranquillisa. 

Quelquefois, en repensant à la communauté, il lui était arrivé de retrouver la sérénité. Était-ce possible que soit resté en lui ce sentiment de soutien familial que lui avait procuré lordre du cercle noir? Sa mémoire se disloqua alors comme un jeu de poupées russes, strate après strate, le faisant sombrer dans un brouillard de souvenirs qui seffeuilla lentement dans son esprit.

Soudain, un énorme 4X4 le doubla sur la gauche à une allure vertigineuse, le faisant émerger de son curieux questionnement. Une cataracte deau éclaboussa sa fenêtre dans un bruit mat et le fit sursauter. Il ne put sempêcher de marmonner un flot de jurons en observant le véhicule déjà très loin. 

Le 4X4 avait disparu dans un nuage deau vaporisée, translucide, embrasé par lincandescence des feux arrière. 

Que sétait-il passé avec Kovanoski? Le coup de téléphone quil avait reçu dix minutes auparavant naugurait rien de bon, tant sen faut. 

Richard Hermann, le coéquipier du flic polonais navait que Steiner pour seul contact sur cette affaire. Il lavait appelé, paniqué, pour lui demander si Kovanoski était avec lui. Kovanoski nétait pas rentré chez lui et navait donné aucun signe de vie au central de Grenoble. Hermann avait aussi prévenu Steiner que le comédien, qui avait dû se faire cuisiner par Kovanoski, était en ce moment même en plein tournage au château du Mourgon, dans un petit village situé près de la cité. La production de la chaîne sétait installée dans laile dun vieux manoir du XIXème siècle, appartenant à la Confrérie du cercle noir…

Si le fil conducteur de ce double meurtre savérait être la secte du gourou indien, quelle était la mécanique de cette redoutable organisation? Quel avait été le mobile de cette tragédie? Pourquoi?

Steiner roulait, concentré sur ses pensées. 

En détaillant le visage de Kishan Ravanahtra qui se découpait dans son imagination, il décrocha son portable qui vibrait au fond de sa poche. Il ne comprit pas les premiers mots de lhomme qui semblait paniqué à lautre bout de la ligne. Des grésillements désagréables et des coupures réseau hachaient les phrases que le gars, essoufflé, débitait en essayant dêtre le plus précis possible. 

Karl décoda néanmoins les mots qui lui semblèrent les plus percutants, ceux qui comme par magie se détachaient des autres dans une incroyable clarté phonétique:

«… Gendarmerie… retrouvé le véhicule qui est… une épave. Il est loué sous le nom de… mir... tchenko. Apparemment il… juste du sang dans lhabitacle, mais personne ne se… le véhicule est vide! Le portable de votre ami était… dernier numéro appelé, cest pour cela que… contactons monsieur… veuillez… ler le 06… 4…»

Ensuite, la communication sétiola en bruits crépitants puis fut coupée.

Steiner venait de comprendre. Deux options se dessinèrent alors: premièrement, son ami avait eu un accident de la route et avait été transporté à lhôpital par un automobiliste de passage. La seconde: quelque chose ne tournait pas rond dans cette affaire et certains individus, coûte que coûte, cherchaient par tous les moyens à rassembler les pièces dun puzzle étrange. Une équipe avait probablement pu sen prendre à Tiago et ses amis. Daprès lune ou lautre de ces hypothèses et, surtout daprès son intuition quavaient aiguisé trente ans de service, il pressentit que sa visite au château du Mourgon se révélait nécessaire…





***





Elle se sentait belle. 

Bien plus encore que la beauté naturelle quelle portait déjà sur son visage séraphique, elle voyait en elle une femme délicate et désirable.

Rien ne lui indiquait quelle dormait. Elle se sentait simplement aussi détendue que si elle était allongée sous un soleil brûlant, au bord dune piscine ou dun cours deau, allongée sur du sable chaud, irradiant, apaisant, écoutant le bruissement cristallin de leau qui glissait sur les galets. Son environnement semblait vide, éteint de toute forme de vie, comme aspiré par un néant colossal. Un trou noir.

Les pompiers avaient-ils réussi à la désincarcérer, à lextraire du véhicule broyé? Le médecin avait-il déjà signé son acte de décès? Était-elle en train de vivre ses dernières minutes de vie terrestre dans son enveloppe charnelle? Elle revit passer derrière ses paupières closes quelques images de laccident. Du sang. Du verre. Du bruit.

Elle était bien. Elle se sentait bien dans ce fragment de temps élémentaire et jouissif, elle sinterrogeait sur ce qui pouvait bien lui procurer cet ultime frisson. Quelque part à lépicentre de ses réflexions, il lui sembla percevoir une très lointaine mélodie qui paraissait prendre naissance tout au fond de son âme, tout au creux delle-même. Un peu à la manière dun lierre grimpant qui sagrippe aux murs des maisons séculaires, la mélodie senchevêtra sur elle, en elle, en s'enfouissant dans les sous-couches de son magma cérébral, dans les profondeurs de ses chairs, de son bas-ventre, comme un ultime coït qui lui procurait lorgasme de lexistence éternelle. La jeune femme chercha à reconnecter lessence de cette musique qui correspondait aux évènements marquants de sa vie, car pour bon nombre dindividus, à chaque musique ou chanson, un évènement y était forcément rattaché. Une naissance, un décès, un amour, une liaison, une rupture. La musique de lexistence. Celle qui rythmait le flux de notre passage sur terre. 

La musique la pénétra soudain. Plus vite. Plus fort. Semblable à un mouvement coïtal, son esprit ondula au rythme du son, se laissant submerger par lampleur dune nostalgie hypnotique. 

Cest précisément à cet instant que la voix séleva, dure et froide, presque métallique, comme clonée par un vocodeur:

«…laisse ton corps sévaporer et ta conscience voyager. Tu nes plus que la pure vérité de toi-même, ton reflet qui nest quune enveloppe de chair et dos disparaîtra très bientôt. Garde confiance et tu avanceras parmi les justes, ta mission sur terre sera pour ainsi dire accomplie…»

Il me reste des fragments mémoriels de laccident… cest atroce! Tiago et Vladimir sont…

«…sur le point davancer parmi les justes, sur la voie de la lumière éternelle et rédemptrice pour contempler les splendeurs. Mais concentrons-nous sur toi, Chiara Vecchiato… tu es forcément arrivée ici pour purifier ta conscience, alléger ton âme et te débarrasser de ces impuretés futiles qui te polluent…»

Quelle était cette mélodie? Quel était ce résidu mémoriel à la fois suave et excitant, ce délicieux frisson qui lui rappelait un long baiser fiévreux? Quétait ce baiser inquisiteur, pénétrant, donné dans une incontrôlable précipitation alors que le membre vigoureux venait dentrer dans sa cité interdite? Des secousses. Un flot damour et de caresses. La passion brûlante chuchotée à son oreille, des phrases, autant de mots pour définir le brasier de cette glissade charnelle. La réminiscence dun contact, celui dune peau chaude qui frôlait la sienne la traversa. Un regard. Une voix. 

Un désir qui prenait naissance aux lisières de son bas-ventre lébranla soudain…

Que voulez-vous dire? Vais-je revoir ceux que jaime? Vous savez… je suis angoissée par le fait dêtre seule et de ne plus jamais revoir ceux qui comptent pour moi… voilà ce que je crains le plus.

«Je parlais de quelque chose de beaucoup plus profond… quelque chose de secret que tu as enfoui dans les profondeurs de ton cœur…»

Portishead. Il sagissait de «Glory Box» du fameux groupe trip-hop anglais: Portishead. Ce titre même qui lui rappelait sa toute première rencontre avec Tiago, alors quils nétaient encore que deux amoureux fébriles, débordants dinsouciance et de jeunesse. Elle se souvenait de ce tout premier baiser quils avaient échangé, avant quils ne fassent lamour dans les toilettes de ce restaurant, tous deux enflammés par un désir animal…





***





La pluie avait cessé.

La chaleur estivale avait déjà depuis longtemps épongé la masse deau qui sétait écroulée dun ciel difforme, scarifié de boursouflures vaporeuses et menaçantes.

Seuls, les relents de terre mouillée laissaient présumer quun éléphantesque orage dété sétait abattu sur la cité gallo-romaine.

Karl Steiner se gara juste à lentrée du domaine, à seulement quelques centaines de mètres après la petite dépendance décrépie, destinée à lépoque au personnel du manoir.

Plus loin, dans la nuit, la bâtisse apparaissait, sombre, presque immatérielle dans sa robe de pierre centenaire. 

Après avoir fait quelques pas, Karl remarqua plusieurs fourgons marqués du célèbre logo de la chaîne privée, garés anarchiquement devant le parvis obscur de la demeure, ainsi que le fameux 4X4 noir immatriculé en Suisse qui lavait dangereusement doublé quelques instants plus tôt. 

Lair avait fraîchi et, bien quun soleil incendiaire eut grillé le sol toute la journée, la terre lui sembla glacée, comme un linceul, comme le dernier rempart avant les profondeurs abyssales des enfers.

Lex-flic avança jusquau parvis. Il scruta la pénombre en inhalant lair du soir. Il tourna un peu autour des véhicules, sapprocha du gros SUV Mercedes et examina les plaques. Il se baissa et constata que le pare-chocs avant était défoncé et quun phare était brisé. Il toucha le capot et nota quil était encore chaud puis, après avoir tourné autour du 4X4, il jeta un rapide coup dœil à lintérieur et, du bout des doigts, effleura des traces de sang encore frais qui tachaient les sièges. Il palpa alors son 9mm qui était bien calé dans son holster, juste sous laisselle, pour se rassurer et continuer à avancer malgré son cœur qui cognait déjà. Il vit les images. Des chairs écarlates. Du feu. Encore du sang. Les meurtres qui se profilaient inévitablement, latents, dans les couloirs de son imagination. Le manège défila dans son crâne. Ses instincts de prédateur refirent alors surface, équilibrant chaque geste et chaque sens. Dans le lointain, quelques zébrures électrifièrent le ciel, accompagnées par un roulement de tambour au plus profond de la voûte céleste.

Steiner contempla ensuite la masure, vaste fantôme de pierre et de lichen jaunâtre. Lentement, il saventura dans lallée garnie de gravier, évitant de faire crisser les petits cailloux sous ses chaussures et se dirigea vers la petite dépendance. Le faible quartier de lune qui brillait dans le ciel laiteux lui apporta la luminosité suffisante pour se sentir du courage et se présenter devant la porte dentrée.

Steiner frappa brièvement trois coups.

Son cœur tapait fort et ses vieilles blessures se réveillèrent. 

La porte souvrit alors sur un visage étourdi, presque agréable, agrémenté dune longue chevelure nouée en queue de cheval. La mielleuse mélodie dun titre de Marvin Gaye jaillissait depuis les ténèbres de lappartement. Le jeune devait avoir vingt ans et pinçait entre ses lèvres le mégot dune cigarette très odorante. Il se présenta torse nu, en caleçon, la main posé bien en évidence sur son paquet comme si Steiner était venu pour le lui retirer.

Ouais? Cest pourquoi? lâcha le baba-cool dans un bâillement sourd et plein de sommeil.

Steiner qui avait dégainé le Glock de son holster et lavait fourré dans son dos, sous la ceinture, passa sa main sur ses reins et se rassura:

Bonsoir, fit-il en essayant dapercevoir la jeune femme aux seins nus qui se trouvait à quelques mètres derrière le jeune homme, pouvez-vous me dire où je peux trouver un responsable de la Confrérie du cercle?

Quoi? … ah oui, cette secte indienne, là? Ben… les locaux sont au premier étage, mais il ny a pas de séance ce soir, enfin, jcrois pas. Ce soir il y a léquipe de tournage dans laile du manoir, ils sont en train de tourner une scène, je crois…

Et vous? Que faites-vous ici? Enfin, jveux dire, vous êtes locataire?

Moi? lança-t-il en avalant une généreuse bouffée de résine népalaise, moi je suis saisonnier ici, je suis le concierge. Pendant tout lété, avec ma copine Betty on soccupe du ménage, des courses, des espaces verts… et vous? Vous êtes?

Le gros 4X4 Mercedes avec les plaques suisses, là-bas au fond, vous avez vu quelque chose de spécial lorsquil sest pointé?

Non… je vous avoue que jai vu les phares dans lallée, mais… je ne me suis pas levé… on faisait un câlin avec Betty… dit-il timidement dans un ricanement niais dadolescent.

Hum… vous nauriez rien vu ou entendu dinhabituel ces derniers jours?

Steiner se retourna soudain, scrutant lobscurité. Le sang afflua à ses tempes.

Un cliquetis de métal avait résonné, quelque part dans la nuit, au fin fond de la cour du château plongée dans la pénombre. Le claquement significatif des armes automatiques. La plainte des culasses graissées. 

Steiner réalisa aussitôt que tout allait se précipiter. Il le savait. Depuis linstant où il avait découvert ce sang frais dans le véhicule. Betty interpella soudain son compagnon qui se retourna, scrutant la pénombre afin de localiser la jeune fille. Steiner vit alors le jeune hippie sécrouler, à linstant même où le claquement sourd et métallique dun réducteur de son siffla dans la nuit. 

Le réflexe des vieux flics aguerris lavait forcé à plonger au sol, rouler et senfoncer au plus profond de lobscurité de la pièce dans laquelle hurlait une Betty à demi nue et hystérique.

Il avait vu la mort. Il avait évité le projectile11.43 qui était venu exploser le crâne du jeune hippie. Des éclats dos et de matière grise sétaient éparpillés un peu partout sur Steiner. Il avait bien senti le jet chaud qui avait crépi son visage. Il avait entendu le bruit sourd du corps qui sétait effondré sur le carrelage de lentrée. Il avait peur. Il avait mal. Sa blessure au fémur lancinait. Dans lobscurité, le temps quil mit pour semparer de la jeune femme qui hurlait, pour lui museler la bouche avec sa main et lui expliquer quil était policier, tout ce temps lui parut élastique et infini. Il avait pu revoir défiler les images de son propre guet-apens quatre ans auparavant, lorsque ce caïd de la pègre marseillaise lui avait enlevé son propre fils…

Steiner était blotti dans un coin de la pièce, enveloppant de ses bras la gamine terrorisée qui haletait dans un curieux sifflement. 

Il entendit des pas à lextérieur qui couraient sur le gravier de lallée. Enfin, une intense lueur blanche inonda la pièce, laissant entrevoir dans le halo, la silhouette qui se tenait dans lembrasure de la porte dentrée, larme à la main.

Le 4X4 fit crisser les pneus et sarracha du gravier dans un nuage de poussière blanche. Il recula ensuite jusque devant la porte dentrée de lappartement puis simmobilisa brusquement. Le conducteur descendit en laissant tourner le moteur puis, aidé par le deuxième homme, chargea le corps du jeune hippie dans la malle du véhicule. Le conducteur remonta à bord, démarra et disparut au fond de lallée qui menait à la sortie du domaine. 

Le tueur se retourna ensuite et scruta à nouveau la pénombre de lappartement. Furtif. Animal.

Steiner voyait la mort. Devant lui, dans la nuit débène, un colt45 dans le prolongement de sa silhouette noire, la mort avançait lentement. 

Il pouvait sentir la peur collée à sa peau brûlante.

Il fallait faire vite, reprendre ses réflexes de vieux flic qui avait déjà bien baroudé et réagir. Il fallait quil tue, oui, voilà ce quil redoutait le plus. Il fallait quil tue pour ne pas être tué lui-même. Aujourdhui, il était question de sa vie, probablement même celle de Tiago, Chiara et Vladimir. Alors, dans un élan de courage, noyé dans une terreur indescriptible, il se rua sur lhomme qui venait dentrer dans la pièce. Celui-ci tira deux balles au jugé qui pénétrèrent le mur qui se trouvait juste derrière lui. Un fracas de verre brisé. Une projection lumineuse de fragments tranchants sétoila depuis le gigantesque miroir, se mêlant aux éclairs stroboscopiques quavait crachés larme. Le tueur vacilla. Avec une rapidité féline, Steiner lui écrasa soudain un violent coup de poing au niveau de lestomac, agrippa ensuite son poignet et retourna larme sur son bas-ventre. Il engagea son doigt et actionna la gâchette de lautomatique à trois reprises. Il y eut trois lueurs enflammées et trois claquements feutrés. Un long soupir. Une plainte, puis le silence froid et absolu doucement perturbé par le ronronnement mécanique dun frigidaire détraqué, quelque part dans la pénombre de la pièce.

Steiner se releva et accourut vers la jeune Betty qui tremblait de terreur. Il retira son blouson et le posa sur les épaules de la gamine en lui prenant le visage entre ses mains.

Écoute Betty, tu vas prendre ta voiture si tu en as une et te diriger vers la sortie du domaine. Je veux que tu téloignes le plus loin possible dici, que tu ailles à lhôpital. Ne préviens pas les flics en arrivant en ville, tu pourrais compromettre beaucoup de choses… tu te sens faire ça, hein Betty?

La jeune fille était secouée par de curieux spasmes et des sanglots quelle ne contenait plus. Son regard terrifié, planté dans celui du flic, suppliait pour que revienne la réalité et cesse lhorrible cauchemar qui se déroulait sous ses yeux.

Ne tinquiète pas, je ferai le nécessaire pour ton petit ami… je te promets! 

Elle ne souffla aucun mot. Seul, son regard qui ne pouvait se détacher des marques sanglantes qui striaient le sol exprimait toute la terreur insinuée au plus profond delle-même. Betty séclipsa alors dans la nuit, pleurnichant, courant à toutes jambes pour rejoindre larrière de la bâtisse.

Steiner alluma son portable pour diffuser un peu de lumière puis, dun rapide coup dœil circulaire il trouva un évier en inox, ouvrit le robinet à grande eau et passa sa tête dessous. Il frotta ses cheveux, son visage, frictionnant sa peau pour chasser les résidus de chair et de sang qui avaient giclé sur son visage. Il éprouvait une profonde aversion pour le sang, les cadavres en général et tout ce qui le ramenait à la mort violente. Il se malaxa les cheveux énergiquement tout en frissonnant de dégoût, un peu comme si des millions de cafards avaient décidé détablir leur nid dans sa chevelure. Lorsquil eut terminé, il se retourna et colla son dos au mur en respirant profondément. Les rouages compliqués et la fabuleuse mécanique du cerveau se mirent soudain en mouvement, triant comme une machine ultra complexe les images nécessaires pour apporter au tableau la solution finale. Tout en sélectionnant un à un les éléments qui permettraient de tisser la trame, lesprit du flic, tel un alambic ancestral, distilla lessence dun Deus ex machina qui viendrait apporter la clé au mécanisme du problème. 

Après avoir tiré le corps par les pieds et lavoir dissimulé dans la cabine douche, Karl Steiner fouilla minutieusement le cadavre, mais ne découvrit rien, aucune indication qui lui aurait permis didentifier lhomme. 

Il quitta lappartement, traversa la cour et se dirigea vers la grande porte en chêne de la bâtisse. Il poussa celle-ci qui craqua un peu et, tout en découvrant un long vestibule froid et sombre, une onde de fraîcheur qui charriait des fragrances de renfermé vint lassaillir, lui rappelant cette odeur que lon perçoit lorsque lon pénètre dans une église, juste au moment où lon pousse sa lourde porte. Le sol du hall dentrée était composé dun assemblage de carrelage très ancien et de marbre vert dItalie, dont la disposition évoquait une rosace avec en son cœur, une année gravée, probablement lannée de construction de laile. Sur les murs, glacials et démesurés, des dizaines de toiles représentant des peintures allégoriques se succédaient les unes après les autres, suspendues aux cimaises comme des papillons noirs, punaisés, flanqués là pour leur dernier vol de nuit. Karl sapprocha des moulures dorées et observa lallégorie de la justice en contemplant ce glaive quelle serrait dune main et la balance quelle tenait dans lautre, rendant justice entourée de séraphins tourmentés. Il se mit à sourire.

Il semblait hanter les lieux à la manière dun revenant usé et fatigué, se laissant flotter au-dessus de lépaisse moquette qui se déployait sur toute la longueur du vestibule. Il avançait en silence.

Lorsquil arriva à lextrémité du long couloir, il ouvrit une porte et déboucha dans une salle qui lui coupa le souffle. Celle-ci se trouvait immergée dans une obscurité préoccupante. Une immense pièce, un gigantesque salon avec des murs recouverts de tapisseries authentiques, avec un mobilier massif qui étouffait lespace de ses volumes imposants. Face à lui, la surface entière dun mur colossal servait de bibliothèque, étirant jusquau plafond qui se perdait à des hauteurs vertigineuses, une myriade de livres aux tranches vertes et rouges, probablement en éditions originales. Au sol, partout des tapis datant de lart byzantin se chevauchaient comme un rempart ouaté, protégeant la dalle séculaire et glaciale, noire comme latmosphère qui semblait avoir pris possession des lieux depuis des décennies, des siècles; léternité.

Perdu au cœur dune étrange dimension, Karl sursauta lorsque le claquement dun coup de feu, qui lui sembla provenir des étages supérieurs, larracha dun XIVème siècle onirique et terrifiant dans lequel il sétait laissé happer. Il ouvrit alors le holster qui contenait son arme et sengagea dans lescalier qui se déroulait sur la droite de la bibliothèque, par une toute petite voûte en pierre de taille.

Il grimpa les marches en courant, brisant alors le calme religieux qui enveloppait les lieux, semblable au silence des églises…
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Le nouveau messager





Kishan rayonnait.

Lassistance, médusée, observait lhomme en tenue chamanique qui se tenait tout près «du sujet» en lui parlant à voix basse. La pièce dans laquelle il officiait était plongée dans une sorte de doux clair-obscur. Un halo cuivré, diffusé par les quelques dizaines de bougies disséminées çà et là, couvrait latmosphère dune brume de lumière presque religieuse. Les ombres, mouvantes et estampillées sur les murs, accentuaient latmosphère irréelle de la scène qui semblait figée comme dans une fresque de Cavarage.

Les individus autour de Kishan, enroulés dans leur épaisse robe noire de cérémonie, paraissaient comme suspendus dans le vide, le rien, donnant cette illusion de flotter au-dessus du sol. Les adeptes étaient comme subjugués par les paroles du gourou et, tels de braves soldats conditionnés, buvaient ses paroles à la source même en se noyant dans ses improbables propos métaphysiques. 

Ce qui paraissait incroyable, alors que le sujet se trouvait en immersion profonde dans un sommeil extrêmement lointain, aux frontières du coma, cétait que celui-ci répondait aisément aux questions qui lui étaient posées. Il exprimait même, sur son visage opalin, tout le panel des sensations quil éprouvait au cours de son expérience.

Quelques instants plus tard, un homme entra discrètement dans le sanctuaire en prenant garde de ne déranger personne. Il savança aussitôt vers Kishan et susurra quelques mots à son oreille. Le sujet, allongé sur une espèce de divan de velours aux teintes lilas de chine, paraissait être en proie à une transe, agité par de frêles tremblements qui parcouraient son corps et ses membres. Lassistance qui se délectait de cet étrange spectacle, pouvait entendre encore et encore les mêmes mots que prononçait le sujet depuis le début de cette expérience humaine:

«…Cest mon fils… mon fils! …celui que jai honteusement trompé…»

Chiara avait les yeux clos. Entièrement vêtue de blanc, elle était allongée sur le divan disproportionné qui trônait au centre de la pièce. Sa peau lactescente, la blondeur de ses cheveux, la longue robe de cérémonie blanche quelle portait et le divan mauve, dardaient un violent contraste à la fois mystique et sépulcral.

Tout portait à croire que la jeune femme qui paraissait endormie était sur son lit de mort, entourée de toute une assistance qui sétait préparée à la veillée funèbre dun être en pleine renaissance…





***





La voix séteignit alors progressivement dans une longue réverbération.

Quelle réponse pouvais-je donner? Et à qui dabord? Ne suis-je pas censé mourir? Ne suis-je pas censé quitter ce bas monde et me présenter devant les portes de léternel? Lexpérience vécue quatre ans auparavant, après le crash de lhélico, à Marseille, mavait vacciné sur la question des comas prolongés, les expériences de mort imminente et tout ce bazar cérébral compliqué. Il était donc fort probable que mon esprit voguait dans les sphères voisines et sinterrogeait, faisant lui-même les questions-réponses. Je nétais pourtant pas fou…

Les souvenirs du violent accident que lon avait eu quelques instants plus tôt étaient persistants, pénétrants. Je revis par fragments dimages la voiture qui sécrasait, je revis le véhicule des Suisses, le départ de chez Vladimir, notre trajet depuis sa maison de famille jusquau point dimpact. Les images me revinrent, mais à lenvers. Le film décousu de la dernière heure de notre vie terrestre se cristallisa quelque part dans les derniers débris de ma conscience. Jessayai dépingler la première image du film, de recoudre les sections résiduelles de ce début de film inversé, comprendre en fait où je me trouvais: pourquoi? Comment? À quel endroit précisément?





***





Alors cétait donc ça? Une longue angoisse, un choc violent, des douleurs insupportables. Des cris. Des grincements dacier qui se froisse. Des explosions de verre. Du sang. Une attente interminable, un sourire juste avant le choc et lespoir davoir peut-être compris quelque chose. Cétait donc ça, la mort? Tel celui dun ange, voir un visage dune grande beauté qui vous sourit juste avant limpact?

Vladimir avait entendu la voix. Feutrée. Serpentine.

Que devait-il répondre? Que pouvait-il répondre?

En sondant la profondeur du silence qui lentourait, il décela la lointaine et vaporeuse trame musicale dun morceau des années 80, un hit entendu en boucle à lépoque sur les bandes F.M. 

Il se mit à sourire, béat, puis lintro envoûtante de «Moments in love», du groupe anglais Art of noise sévasa soudain dans les sphères de sa conscience vacillante. Il se souvint avoir adoré ce morceau, il se souvint de tous les évènements qui y étaient rattachés. Il revit aussi très nettement ce maudit soir où tout avait basculé…

Il navait que dix-sept ans ce 15 août 1990 et son petit frère de onze mois dormait dans sa chambre. Cétait lété, il faisait chaud. Ses parents étaient sortis dîner au restaurant, avec des amis de la Confrérie qui soi-disant allaient changer le monde et la vie de tas de gens. Son père et sa mère lui avaient confié la garde du petit Maxime. Ce soir-là, lenfant sétait endormi relativement tôt…

Ses paupières étaient comme soudées. Son esprit plombé, comme happé par une puissance magnétique. Il entendit à nouveau la voix, plus distincte cette fois-ci, qui continuait, comme si celle-ci avait lu dans ses pensées:

«Alors Vladimir, as-tu décidé dallumer le poste de télévision ce soir-là?» demanda la voix qui semblait débiter des mots élastiques.

Vladimir, un peu perturbé par cette subite question qui lui sembla provenir de lintérieur de son crâne, eut cette réponse à la fois idiote et évanescente:

Non! Non… je navais pas envie de regarder la télévision ce soir-là… mais alors pas du tout… non…

«De quoi avais-tu envie, Vladimir? Sois sincère, délivre-toi de ce mal-être qui te ronge depuis vingt ans maintenant… hein? De quoi avais-tu envie ce soir-là?

Attendez! Cest quoi cette… mascarade? Qui êtes-vous? 

«Tu pourras bientôt évoluer aux côtés des justes, pour le moment tu marches à peine dans leurs traces. Mais nous sommes là pour taider et taccompagner dans ta quête finale pour labsolution…»

Je veux pas mourir! Jai pas fini, putain! Jai encore plein de choses à réaliser dans cette vie…

«Alors de quoi avais-tu envie ce soir-là? Quas-tu fait?»

Je… jai mis de la musique, javais envie découter de la musique, précisément le morceau que jentends en ce moment… cest bizarre ça! Cest quoi cette connerie?

«Je ne parlais pas de ça. Je te demandais ce que tu avais fait, concrètement, ce soir-là, ce maudit soir…»

Vladimir avait chassé de son esprit toutes les images de ce soir damné. Il sétait juré ne plus jamais reparler de cette sombre histoire, mais voilà quaujourdhui il se posait la question pour la énième fois: était-il responsable de ce désordre familial si bouleversant, de cette confusion humaine qui lavait avalé? Avait-il, par ricochet, provoqué lengagement de ses parents à rejoindre par dépit un groupuscule idéaliste?

Lâme ouverte comme une plaie sanglante, offerte aux pestilences de son passé, il revit défiler sa propre vie depuis ce maudit soir jusquà son retour du Canada. Il revit aussi se consumer les moments magiques et intenses dune post adolescence brisée à jamais, consumée comme un magnifique feu de Bengale malheureusement trop court…





***





Cela navait rien dun parcours de santé.

Ses vieilles blessures lui tiraillaient les muscles de la jambe et, après avoir grimpé linterminable volée descaliers en colimaçon, le souffle vint même à lui manquer. 

Il observa les vitraux sur les murs et la lourde porte qui se dressait devant lui, plantée comme un cerbère tricéphale, chien gardien de la porte des enfers. Le coup de feu avait été tiré quelque part derrière le passage, lodeur de la poudre flottait encore et lui permettait de supposer que cela venait de se produire. Délicatement, le flic posa ses mains sur le bois froid et colla son oreille sur la porte, se concentrant pour essayer de déceler le moindre bruit, intercepter une conversation. Après quelques secondes, il perçut un chuintement, semblable à des murmures, comme si plusieurs personnes parlaient à voix basse. Son cœur cognait fort et au moment où il posa sa main sur la poignée dacier rouillé, il entendit beaucoup plus bas, depuis la bibliothèque par laquelle il était arrivé, les bruits dune paire de semelles qui claquaient sur la dalle de la sinistre salle du rez-de-chaussée. Son cerveau semballa alors et le sang lui monta au visage, lui nouant la gorge si fort quil en eut un désagréable vertige. Les tueurs qui avaient abattu le jeune hippie étaient à présent à ses trousses et ça, ce nétait point le fruit dune imagination débordante…

Il prit conscience que la décision devait se prendre dans linstant. Il délesta promptement le holster de son Glock, tourna la poignée de limmense porte à deux vantaux et pénétra dans la pièce qui se trouvait derrière.

Éclair blanc. Conscience zébrée par une foudre incandescente.

Ce fut un choc électrique, comme un océan de napalm qui se déversait sur lui, en lui, herculéen et incontrôlable. Il fut aveuglé, la rétine brûlée par une source de lumière abondante et immaculée. Sa pupille, habituée à lobscurité, absorba une décharge irradiante qui lui vrilla le nerf optique, se frayant une route à travers le réseau complexe de ses cellules cognitives. Lardent flux de lumière embrasa le contenu de sa boîte crânienne, envoyant à son cerveau linformation de lâcher un troupeau dendorphine. Il se protégea alors instinctivement le visage avec son bras recourbé devant ses yeux, essayant de percevoir correctement les silhouettes qui se découpaient devant lui tels des spectres difformes. 

Peu à peu, la forte lumière sestompa et laissa apparaître des hommes au milieu de la scène, hagards, surpris de voir un homme débarquer de nulle part, une arme à feu pointée sur eux. Steiner, ahuri, contempla létrange escadrille dindividus prostrés devant un cadavre qui gisait à même le sol. Un homme venait dêtre assassiné. Au centre de la pièce, sur le sol, était étendu un jeune garçon habillé dun jean et dun blouson de cuir, abattu dune balle qui était venue perforer son abdomen. Une mare de sang, vermeille et luisante, grasse, enflait sur le parquet lustré de la pièce. Karl réalisa alors, un rictus sur le visage en guise de sourire, quil venait de sintroduire dans les studios agencés par la production pour le tournage de la série. Dun coup dœil rapide il visualisa les projecteurs, les parapluies de lumière, les caméras et toute léquipe technique qui était pétrifiée de le voir ainsi, son arme toujours pointée dans leur direction.

Un homme hurla soudain «coupez!» et le mort au centre de la pièce se releva en grommelant, atterré de devoir refaire cette prise quil jouait pour la sixième fois. 

Le réalisateur se dirigea vers Steiner, prudemment, la main devant lui, en lui indiquant de baisser son arme.

Hey! Putain! À quoi vous jouez? Vous faites quoi, là, avec cet accessoire? Vous auriez pu attendre quon finisse la prise avant dentrer…

Cest pas un accessoire! fit Steiner en recalant son Glock dans le holster. Je suis… jenquête sur une affaire criminelle. Je cherche Kishan, jaimerai voir Alex Wagram aussi, où sont-ils? lança le flic.

Le réalisateur fit un signe à lassistant qui coupa deux parapluies de lumière et séclipsa en bougonnant. Il sadressa ensuite aux comédiens et à tous les techniciens en leur faisant signe, autorisant une pause de quelques minutes.

Kishan? Mais… vous savez, nous, on na rien à voir avec ce gars, le seul lien quon ait avec lui cest le chèque que la prod lui remet pour la location des locaux et…

Où sont-ils?

Alex navait quune petite scène ce soir, il a été remarquable, il na fait quune prise. Je crois quil se trouve quelque part dans laile ouest du manoir, avec ce Kishan, je crois quils sont en cérémonie, enfin vous voyez…

Karl Steiner grimaça en se massant le haut de la cuisse, frôlant cette satanée balafre boursouflée qui lui hachurait la peau. Sous cette cicatrice los avait été fracassé par un projectile de 11.43; petit présent que lui avait offert le ravisseur de son fils, juste avant la longue traque qui fut fatale pour lui comme pour Tiago. Il observa laconiquement les techniciens qui quittaient lentement le plateau, puis posa une main amicale sur lépaule du jeune cinéaste.

Il faut que vous arrêtiez le tournage, immédiatement! Il faut partir, quittez les lieux au plus vite… sexclama-t-il alors dune voix rocailleuse.

Lautre fronça les sourcils, stupéfait de ce que venait de lui annoncer lintrus qui avait saccagé sa dernière prise.

Quest-ce qui vous prend? Vous débarquez ici une arme à la main, vous foutez en lair notre prise qui coûte un bras à la production et vous vous prenez pour Dieu… mais bordel de merde! Vous êtes qui à la fin?

Steiner sempara alors de son bras, lui vrilla le poignet et souffla près de son oreille:

Ne me dites plus jamais que je me prends pour Dieu pauvre con! Dieu nest plus compétent dans cette affaire, il a déserté… je suis ici pour sauver votre petit cul de Parisien insouciant! Il vous faut quitter les lieux au plus vite, des individus très dangereux se trouvent ici… vous comprenez ce que je vous dis?

Lassistant hocha la tête dans une grimace de douleur. Il se massa le bras en considérant Steiner dun œil torve. Noir. Le flic enfonça le clou:

Cette saloperie de secte est dangereuse, je sais de quoi je parle, jen étais membre moi-même il y a quelques années. Lorsque je vous dis que vous risquez la mort, ce nest pas une connerie! Je ne suis pas un putain dilluminé!

Tout en débitant son histoire à lassistant, qui geignait toujours en grimaçant de douleur, il observa la grande porte par laquelle il avait atterri sur le plateau. Il redoutait quelle ne souvre sur le dangereux tueur qui lavait poursuivi jusque-là, la même bête féroce qui avait descendu sans scrupule le jeune hippie.

Un meurtre a été commis ce soir, ici, au château. Probablement quun homme de main de Kishan Ravanahtra exécute les contrats quon lui a confiés et, ce soir, le premier contrat cétait moi. Le gars sest loupé et a abattu le jeune gardien du château…

Le cinéaste tourna légèrement la tête pour regarder Steiner dans les yeux.

Quoi? Mika? Abattu? Cest pas possible… ce garçon était…

Sa voix avait tressailli. 

Le flic relâcha son étreinte.

Croyez-moi, repliez votre matériel, regagnez vos véhicules et évacuez les lieux le plus rapidement possible avant que ça ne se termine dans un bain de sang. Ces hommes sont très dangereux et…

Il marqua un temps darrêt. 

Lautre regarda Steiner comme sil sagissait dun être de lumière, une entité revenue dentre les morts.

Et? demanda le cinéaste.

Votre star has-been aussi, est impliquée… Votre comédien entretient détroits liens avec le meneur de cette curieuse communauté. Alex nest pas blanc, loin de là! Jai de bonnes raisons de penser que trois de mes amis sont ici, dont un officier de police en danger quelque part dans ce manoir, à cause dAlex Wagram…

Alex? Impliqué? Mais de quoi sagit-il exactement?

Il sagit dun double homicide commis voilà treize ans, ainsi que du meurtre dun ancien député-maire. Je pense que la secte est impliquée, directement ou indirectement, mais il existe de fortes probabilités pour quelle soit compromise. Quoi quil en soit, la secte veut faire taire les acteurs de cette étrange histoire: ceux qui lont vécue et ceux qui veulent la divulguer. Je pense quil y a dénormes enjeux financiers que les dirigeants de la Confrérie ne veulent pas voir senvoler…

Vous êtes de la police? demanda le cinéaste en se reculant.

Jétais flic… je suis à la retraite maintenant… mais comme je connais le maître de la Confrérie, jai besoin de mettre certaines choses au clair avec lui…

Vous nêtes pas officiellement affecté à cette affaire?

Non, cest la police judiciaire de Grenoble qui se charge de ça, un jeune officier que je connais également très bien…

Le cinéaste resta pensif, bouche bée, le regard fixe. Steiner demanda:

Quelque chose ne va pas?

Redites-moi ça…

Quoi?Je vous demandais si tout allait bien…

Non! Le flic, là! Celui qui soccupe de laffaire…

De quoi vous parlez? Du flic? Kovanoski? Jai dit que cétait lui le…

Kovanoski? De la police judiciaire de Grenoble?

Cest ça…

Il était là! Il est venu ici… affirma-t-il tout en affichant un grand sourire idiot. 

Il massa son bras douloureux puis continua:

Cétait dans la matinée… lui aussi il voulait voir Alex. Je sais tout ça, car ce matin on faisait linventaire du matériel, dans la cour, devant le manoir. Je sortais du fourgon, lorsquil est arrivé et sest présenté sous le nom de «Kovanoski». Il ma demandé où se trouvait Alex. Je lai envoyé à son hôtel, dans le centre-ville. Jai tout de suite repéré quil avait des origines slaves. Il avait un petit accent, des cheveux presque roux, coiffés en bataille et une barbe de trois jours… 

Steiner hocha la tête en soupirant.

Jai aussi trois de mes amis qui doivent se trouver quelque part dans ce foutu manoir, probablement séquestrés par Kishan. Parmi eux se trouve Vladimir, le fils de ce couple dont on a retrouvé les restes voilà quelques semaines…

Le flic laissa sinstaller un long silence puis, émergeant de ses souvenirs immédiats, limage du gros véhicule Mercedes lui revint à lesprit.

Dites-moi, vous connaissez le propriétaire du 4X4 Mercedes immatriculé en Suisse? Celui qui se trouve près de la fontaine…

Oui, ils sont deux… il appartient à deux hommes…

Steiner le laissa venir.

Il y a un grand costaud, crâne chauve et teint hâlé, un Cubain je pense, il se fait appeler «El Cubano». Son collègue, lui, est plus chétif, mais il paraît très nerveux, parano, sur ses gardes, vous voyez le genre? Enfin, quoi quil en soit, je pense que ce sont des avocats ou des financiers, peut-être même des hauts fonctionnaires, je sais pas, mais leurs costumes me semblent bien trop onéreux pour de simples…

Hey! Redescends sur terre Spielberg! Ces deux-là sont des tueurs, des tueurs sans pitié qui exécutent le contrat quon leur a confié. Cest eux qui ont abattu le petit concierge. Jai riposté et jen ai descendu un, je navais pas le choix. Toi et ta petite équipe dartistes vous avez le cul sur une poudrière, en restant ici vous risquez la mort… alors, tirez-vous!

Lautre paraissait tomber du ciel. Figé devant Steiner, il sembla amortir une tonne dacier trempé sur le dos. Cétait comme si un train fou lavait percuté de face. Il nétait plus derrière la caméra à diriger ses acteurs, leur ordonnant dabattre leurs partenaires dun coup de flingue bidon, il était devant, pendant, ici et maintenant, acteur et témoin lui-même dun évènement qui le dépassait. Il murmura juste le nom dAlex dans un souffle brisé, comme si celui-ci avait trahi un pacte vieux de mille ans, comme si à lui tout seul il avait sali la profession et trompé la grande famille du cinéma.

Il y eut soudain un grincement. Des voix, puis un aboiement puissant suivi de grondements sourds et effroyables.

La grande porte souvrit alors avec fracas, laissant apparaître une fresque carnavalesque. Un homme, à la carrure imposante et taillée dans un bloc de titane brut, se tenait sur le seuil de la porte en observant tout autour de lui. Il était habillé dun costume noir et dune cravate parme. Il tenait au bout dune courte chaîne dacier un Rottweiler royal, grondant et bavant tout ce quil pouvait en tirant sur le morceau de laisse, dans lespoir de pouvoir enfin se sustenter dun bain de sang frais. Lhomme avait le crâne rasé et la peau mate, des petits yeux dans lesquels se reflétaient une immense amertume et des mains qui auraient pu tordre le cou à un taureau. À ses côtés, un homme en tenue de cérémonie de messe noire, de magie ou don ne savait quel numéro de cirque, se tenait droit, un rictus figé sur ses lèvres qui dévoilaient une dentition étincelante. Lhomme aux origines indiennes paraissait accueillant, séduisant, empreint dun incontestable charisme. Il ne prononça tout dabord aucun mot, mais envoya à Steiner un signe de tête en guise de salut. 

Le grand chauve tira sèchement sur la chaîne pour calmer le chien. Le Rottweiler, qui navait de cesse de gronder, sexcitait en reniflant les quelques effluves de sang qui collaient encore à la peau de lex-flic.

Steiner observa le gourou dun regard froid et circonspect. Par images fractionnées, des séquences lui revinrent à lesprit. Il revit tout: les adeptes de lépoque, les séances dhypnose, les lavages de cerveau et les tortures de lesprit. Il se souvint également des nombreuses astuces pour formater et conditionner lencéphale humain, les manipulations cérébrales nécessaires pour faire en sorte quun être puisse abdiquer et sen remette corps et âme à son nouveau messie: Le Grand Kishan Ravanahtra. Il revit aussi le jour de sa propre entrée au sein de la secte et réentendait Kishan qui lui vantait les mérites de la Confrérie, le bien-être, le bonheur, une vie simple et riche en amour. Toutes les belles paroles du prêtre guérisseur revinrent et résonnèrent, cognèrent sur les parois de son crâne. Il se rappela alors de sa rencontre avec le père de Vladimir, Sergueï Chevtchenko. Il navait pas eu loccasion de le connaître, mais simplement de le croiser, ce matin même où une violente altercation lavait opposé à Kishan. Trésorier de lassociation du cercle, Sergueï avait dû ce jour-là dénouer un vague problème lié à la trésorerie…

Aujourdhui, lincarnation du mal était là, secondée par son cerbère cubain.

Kishan avança prudemment dun pas en faisant signe au molosse en costume cravate de le laisser seul. Le chien sexcita un peu en tirant sur la laisse, puis se coucha en grondant lorsque Kishan fit onduler les airs avec sa main.

Le gourou se positionna près de Steiner, son visage près de son épaule.

Pourquoi êtes-vous revenu, Karl? La Confrérie vous a manqué toutes ces années? Jai suivi par la presse vos pauvres et dérisoires périples: ce fiasco à Marseille, lors de larrestation du «gang des labos» la mort de votre fils, votre dépression lannée suivante… toute cette déchéance nest que le fruit dune seule résultante: votre mal-être, votre malaise à accepter votre vie telle quelle est, le refus dabdiquer…

Steiner, qui commençait à se remémorer les évènements, à ébranler les souvenirs pénibles qui lavaient terrassé des années durant, sextirpa de la torpeur dans laquelle il glissait.

Arrêtez vos salades, Kishan! Ça ne prend plus dans mon crâne ces conneries! Vos propos confusionnels nont plus dimpact sur moi et vous savez pourquoi? Parce que tout est parfait dans ma vie… et je crois que cela le sera dautant plus lorsque jaurai résolu les derniers soucis qui me chagrinent…

Vos soucis ? Quel genre de problème peut avoir un homme comme vous?

Vous savez pourquoi je suis là… votre ami, là, le cubain, votre marionnette peut vous dire pourquoi je suis ici…

Allons, vous ne pouvez rien changer quant au miracle qui est en marche…

Qui vous parle de miracle? Dites-moi où sont Kovanoski et mes amis, cest tout ce que je suis venu chercher, le reste… le meurtre de Kaprilian, les cadavres découverts sur sa propriété, tout ça je men cogne. Je ne suis plus flic, Kishan, vous comprenez? Je nenquête pas sur votre secte ni sur tout ce que vous avez pu en faire…

Je sais, dit-il avec déférence, mais pour eux aussi il est déjà trop tard. Ils vont faire le grand saut pour rejoindre spirituellement notre mouvement, le grand sacrifice du cercle noir est en cours. Nous serons bientôt légion pour décapiter ce mal qui nous ronge, ce mal en ébullition, ce mal qui se complait à dévorer notre identité déjà morte. Lavancée dangereuse des religions déviantes et la mixité de celles-ci dans nos sociétés, leurs intrusions dans les institutions fondamentales de nos cultures ont déjà pris racine et ne cesse denfler, voilà pourquoi nous sommes prêts à entrer en guerre contre cette instrumentalisation humaine, ce fléau au service de cette dérive religieuse… la congrégation a évolué, muté, et son but est désormais dentrer en guerre contre toutes les guerres du monde…

Steiner, perplexe, najouta rien. En gardant les yeux fixés sur lanimal qui ne cessait de gronder en bavant, il recula dun pas. Il jeta un œil derrière lui, au loin, dans la pénombre, à lendroit même où se profilait la lourde porte qui allait lui permettre de fuir.

Je… je ne comprends pas tout ce que vous dites. Si vous parlez de fanatisme religieux, dextrémisme, je crois que vous faites fausse route. Si vous pensez éteindre le chaos par le chaos, alors vous êtes encore plus cinglé que tous ces gens qui sèment la terreur…

Kishan savança encore plus près.

Nous franchissons lère du Verseau… ce siècle est celui du renouveau et ainsi sachèvera la longue période des 25000 ans. Je suis le nouveau messager de la fin de ce cycle, je serai là pour montrer la voie. Il appartient donc à chacun de prendre conscience qu'il fait partie d'un tout, de s'appliquer à trouver sa place et sa mission sur cette planète… nous, nous avons notre mission à accomplir. Si les puissances de nos confréries ne se lèvent pas, bientôt, les derniers remparts du monde libre sécrouleront comme des châteaux de cartes…

Le gourou envoya alors un signe de la tête au gros cubain. Celui-ci lâcha le monstre aux babines retroussées qui se précipita presque aussitôt sur le flic, sétouffant dans sa bave en grondant comme une machine infernale. 

Le jeune cinéaste qui était resté prostré depuis le début de la conversation neut pas le temps de réagir. Ce nest que lorsque trois hommes accompagnés de clones similaires au monstre écumeux déboulèrent dans la pièce, que tout se précipita dans la confusion et la panique.

Le Glock de Steiner rayonna sous la blanche intensité de quelques projecteurs encore sous tension. Les armes aboyèrent alors, gueulant dans lespace qui les enveloppait comme des aliens de métal conditionnés pour tuer.

Ensuite, ce ne fut quun enchaînement de feu et de douleurs atroces…
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Les cavaliers de lombre





«Alors Jan, dune certaine manière, tu as participé à lassassinat de ton père et par procuration tu as accompli en quelque sorte une vengeance personnelle, cest bien ça? Tu es aujourdhui flic pour guérir de cela?»

Cest presque ça… je crois que jai voulu faire ce job pour expulser ce mal, pour essayer de rééquilibrer quelques injustices…

La voix sintensifia et se fit encore plus douce. Kovanoski sentit alors un liquide froid, presque glacial, qui pénétra ses veines et sinsinua partout dans son corps. Il ressentit comme une onde de chaleur qui creusa ses chairs et lui serra la gorge. Son cœur se mit soudain à battre aussi vite quune locomotive suralimentée. Il sagita, cherchant à se relever, ouvrir les yeux, mais rien de ce que son cortex ordonnait à son corps ne se produisit.

Quest-ce que vous faites? Qui êtes-vous? Quest-ce que vous avez introduit dans mon corps?

«Naie aucune crainte mon frère! Nous venons de tinjecter un produit qui va touvrir au néo-monde, notre monde… celui que nous allons reconstruire sur les ruines de celui qui se meurt. Nous allons rétablir lordre nouveau, combattre tout ce qui texacerbe ; les dogmes extrémistes, les mouvements religieux déviants… la vermine qui pullule!

…quoi? Putain! Cest quoi ce délire? Vous mavez injecté de la came? De quoi parlez-vous? Reconstruire un monde? Rétablir lordre… mais, quest-ce qui…

Le liquide toxique termina lentement sa longue dissolution dans lorganisme du flic polonais. Ses pensées commencèrent à sembrumer et ses muscles à se tétaniser lentement. Il ne pouvait presque plus remuer les lèvres, mais, malgré tout, il resta conscient jusquau bout du délire que la voix lui débita:

«Nous allons te convertir mon frère, tu feras corps avec lordre du cercle, la Confrérie est en marche pour un nouveau siècle, un nouveau millénaire. Nos légions ne cessent de se démultiplier, nos rangs sétoffent de plus en plus. Nous allons éteindre le feu par le feu, contrer le chaos par le chaos, terrasser le terrorisme par nos actions radicales, car il est temps de barrer la route aux fanatiques. Une certaine partie de lhumanité a perdu pied. La plupart de ces actes innommables répandus dans le monde sont passés inaperçus, noyés sous une masse médiatique peu scrupuleuse, une masse dimages confuses presque subliminales qui nous avait fermé lesprit et les yeux face aux horreurs perpétrées par notre espèce. Le 11 septembre 2001 fut le déclencheur fédérateur dune prise de conscience collective, mondiale, humaine. Le mal a débarqué sur terre et compte bien en prendre possession. Lapocalypse approche, les cavaliers des ombres sont en marche. Désormais, plus rien ni personne ne pourra arrêter le chaos qui a déjà commencé à se répandre de part et dautre dans le monde en déployant ses tentacules à linfini. Les racines dun mal noir et destructeur semploient déjà à asphyxier la planète, sappliquent à dérouter les derniers hommes encore conscients dun monde qui sécroule, à déstabiliser une espèce humaine qui séteint peu à peu. Ce mal, progressivement se répandra comme la peste noire sur cette vague ressemblance humaine, cette effrayante ébauche aux traits humanoïdes dans laquelle nous nous sommes glissés, figés à tout jamais dans un futur où les micro-mondes capitalistes seront légions, dans un monde sans religions, dans un monde blanc, vide et creux de toutes idéologies. Les cavaliers des ombres sont à nos portes et, déjà, sous le chaud bitume que nous foulons couvent les brasiers géants de lamertume, de la vengeance, de lapocalypse. Les poudrières largement répandues au cœur des extensions urbaines palpitent sous ce béton crasseux et étouffant, enflent et se remplissent encore ça et là de désillusions et de croyances interdites. Les armes de la terreur attendent patiemment que vienne le jour, les armes de la terreur viendront cuirasser ce bras vengeur, les armes de la terreur attendent que vienne le messie de lapocalypse, annonciateur de la capitulation de nos dirigeants à rétablir lordre. Le jour viendra où ce mal se répandra, aussi vite que le monde fut monde. Les terres dasiles seront trop lointaines, saturées par une masse humaine et visionnaire exilée depuis déjà bien longtemps. Dans une néo-société où se déversera le sang des impies, se déverseront toutes les souffrances, les regrets et les remords dune espèce désormais déshumanisée, défigurée, dun être humain désolidarisé de son enclave identitaire. Le triple impact est proche et les cavaliers du chaos sont à nos portes… ils arrivent enfin pour nous délivrer du mal, nous, pauvres pécheurs…».

Une fois linformation digérée, une image confuse se cristallisa derrière les paupières de Kovanoski; limage lointaine du Taurus PT22 qui se trouvait flanqué sous sa ceinture. Cette arme de toute petite taille allait certainement le sortir de ce mauvais pas, mais pour cela, il fallait quil recouvre entièrement ses esprits, quil retrouve léquilibre nécessaire pour faire face au danger qui le menaçait. Il se laissa alors difficilement guider par son instinct, vacillant, désynchronisé, cherchant à comprendre ce qui avait bien pu se produire et le conduire jusquici. Néanmoins, il trouva au fond de lui la force suffisante qui lui permit de redresser son corps. Ce qui eut pour effet immédiat de provoquer autour de lui un murmure détonnement. Il ressentit des mouvements furtifs et perçut des présences humaines dans lespace qui le cernait. Ses sens étaient comme aiguisés, alertes comme ceux dun non-voyant. Peu à peu, il entrouvrit les yeux et chercha à discerner quelque chose derrière la brume épaisse qui voilait sa vue. Lentement, lécran vaporeux sestompa et ce quil vit lui glaça le sang. «Les voilà, les cavaliers de lombre…» pensa-t-il alors.

Malgré une vision floue et syncopée, malgré des images distordues et nimbées dun voile diaphane, il réussit à percevoir devant lui toute une assemblée dindividus drapés dans une longue cape noire à cagoule, les yeux masqués par un loup vénitien rouge. Tous portaient une amulette en argent autour du cou. Un disque de métal qui représentait une tête de tigre sur lune de ses faces.

Kovanoski prit soudain conscience de lendroit où il se trouvait. Il était assis sur un genre de sofa en velours violet, entièrement accoutré de vêtements dun blanc immaculé. On lui avait aussi agrafé sur sa poitrine une branche dolivier carbonisée, symbole de la paix brisée, symbole de terreur et de guerre. Au sol, une mosaïque représentant un tigre sur ses pattes arrière surmontait une épitaphe latine largement controversée: «Si vis pacem, para bellum» (si tu veux la paix, prépare la guerre).

Létrange assistance devant lui était installée en arc de cercle et, en son centre, se tenait un homme également vêtu dune cape à cagoule, violette, étincelante, la cape du maître Anish, le maître initiateur, frère de tous les frères. Kovanoski reconnut instantanément Alex Wagram.

Alors, dans un effort démesuré, le flic sauta sur ses pieds en chancelant, vacilla davant en arrière puis reprit son équilibre devant lassistance médusée et se redressa enfin.

Alex ne bronchait pas, tétanisé de voir le flic résister à la dose massive du cocktail de méthylmercure quil lui avait administré. Jan Kovanoski était à présent entièrement debout face à larmée des ombres, son arme braquée sur le pseudo comédien. 

Une terrible nausée semblait vouloir le submerger, le noyer dans son liquide tellement la sensation de quantité lui comprimait lestomac.

Ne faites pas ça! hurla Alex, si jétais vous je poserais cette arme et jécouterais ce que jai à vous dire, Kovanoski…

Vous, ne me dites rien! Vous nêtes pas moi… je… vous mavez drogué… vous vouliez faire de moi une merde, menrôler dans votre bordel, faire de moi un de vos esclaves… cest ça, hein?

Lun des nôtres, plutôt! Cest le plus beau cadeau que vous puissiez recevoir. Vous pouvez, si vous le désirez, faire partie de lélite, le premier escadron en marche vers le renversement de ces exo-cultures intégristes et adjacentes aux nôtres, dangereuses pour nos générations futures…

Arrêtez vos conneries! Redescendez un peu! lança Kovanoski en faisant un pas en avant, je viens vous arrêter pour complicité de meurtre sur la personne de Ugo Kaprilian. Je pense quil y aura dautres chefs dinculpation, mais pour le moment celui-ci suffira. Votre gourou, quant à lui, devra sexpliquer du meurtre des Chevtchenko et de la dissimulation des corps… toute votre merde est un véritable sac de nœuds, mais on va le vider, croyez-moi…

Ne faites pas ça! Vous courez à votre perte Lieutenant Kovanoski, je préfère vous prévenir! Vous vous sentez fort, mais tout ceci nest quune illusion due au méthylmercure modifié qui se dilue au cœur de votre organisme. Vous ressentez un sentiment dinvincibilité et de clairvoyance, mais en fait, dans quelques minutes votre cœur va ralentir jusquà presque cesser de battre…

Vous mavez donc intoxiqué espèce de salopard, cest ça? Dans ce cas, je pense que votre cœur va cesser de battre avant le mien… je vais faire de vous un martyr… hurla Kovanoski en braquant son arme sur le crâne du comédien.

Le flic serra les dents. 

Sa morale, son intégrité, son âme; le complexe assemblage qui faisait encore de lui un être humain venait soudainement dimploser…

Cest à cet instant quAlex Wagram tenta une manœuvre ridicule. Pensant être protégé par une lumière divine, il plongea sur le flic, une longue dague dans la main, en hurlant comme un forcené.

Dans un geste mécanique qui lui sembla sétirer à linfini, Kovanoski fit alors feu à deux reprises et Alex seffondra comme un sac de chiffons, sans un râle. Sa tête émit un bruit sourd lorsquelle percuta le sol et, déjà, les dalles froides se recouvrirent dun nappage presque noir et étincelant sous les lueurs des bougies. La carrière de la marionnette déchue venait de sinterrompre. Sans ovations ni flashes, ni même les hurlements hystériques de ses groupies.

Il ny eut aucun cri deffroi parmi les hommes encagoulés derrière lui. Juste un instant suspendu dans le silence. Une odeur: celle de la poudre. Des regards. Des yeux trépidants derrière le masque rouge.

Lassemblée de fantômes cagoulés se recroquevilla juste sur elle-même, terrorisée par lacte que venait daccomplir le sujet, lhomme qui était censé devenir lun des leurs…

Kovanoski les braqua de son arme en les observant un long moment, sans un mot, puis recula prudemment jusquà la lourde porte qui se trouvait à quelques pas. La faible lumière des bougies continuait à danser sur les murs, lançant jusquau plafond des ombres acérées et inquiétantes que formait lattroupement des disciples. Aucun dentre eux ne bronchait, aucun dentre eux navait crié lorsque Kovanoski avait abattu Alex à la manière dun tueur froid et méthodique. Alors, à linstant où il referma la lourde porte par laquelle il séclipsa, il comprit enfin pourquoi aucun dentre eux navait poussé de cri. Pétrifié comme une statue de sel, il observa ces hommes pendant que linconcevable simprimait sur sa rétine…

Tout au fond, au milieu des cagoules, un seul homme criait. Kovanoski réalisa toute lhorreur qui se lisait sur le visage du pauvre malheureux. Il capta cette expression horrifiée et cette bouche ouverte… ce cri, figé, tourmenté, crépusculaire et semblable à lœuvre dEdvard Munch…

Le pauvre homme hurlait dun long cri silencieux. Blanc. Vide. Inexistant. Cette bouche ouverte, béante, laissait entrevoir un trou noir, une cavité édentée, sans langue. Pour parachever cet invraisemblable travail de déshumanisation, la trachéotomie quil avait subie laissait un orifice apparent sur sa gorge, semblable à un parasite anthropophage agglutiné à ses chairs… 





***





Un liquide froid me pénétra et me givra instantanément lintérieur du corps. Un spasme me secoua puis, peu à peu, je sentis une onde de chaleur dune douceur si apaisante que je narrivais plus à faire la différence entre ma conscience et le rêve. Malgré tout, le film inversé qui se jouait dans mon esprit me revint alors bien clair, précis. Je me souvins avoir pensé à Chiara au moment du choc, lorsque le véhicule du Suisse nous avait percutés et avait provoqué notre sortie de route. Je me souvins avoir pensé: «Est-ce que tu maimeras encore?» Cétait comme si nous ne nous étions jamais quittés, comme si lamour qui nous unissait auparavant était resté scellé entre nos deux âmes. 

Le liquide paralysant sépandait à présent dans la totalité de mon corps, je le sentais parcourir le réseau complexe de ma tuyauterie artérielle. Il était évident que je nétais pas mort, que jétais couché sur un lit dhôpital et que lon venait de me perfuser. 

Et Chiara? Avait-elle survécu au choc? Il le fallait. Je me rendais compte que les sentiments qui avaient forgé notre histoire me brûlaient toujours. Avait-elle survécu au choc? Peu mimportait la résultante de la situation; si Chiara navait pas survécu, je trouverais le moyen de la retrouver, quitte à franchir les remparts de la mort pour la rejoindre…





***





«Moments in love».

Voilà que ce morceau lui rappelait de douloureux moments. 

Les moments damour, en avait-il vraiment eu? Ces instants damour familiaux, ces instants damour sentimentaux, toutes ces émotions qui font de nous des êtres humains, en avait-il déjà ressenti le moindre fragment après le drame? 

Vladimir se souvenait de ce tout premier moment damour, cet instant de trouble émotionnel, passionnel, de fragilité, celui qui lavait fait succomber pour la belle Salomé, celle qui lui avait offert son corps de chrysalide encore pure, celle par qui le drame sétait répandu…

La voix revint alors. Insistante:

«Alors de quoi avais-tu envie ce soir-là? Quas-tu fait?»

Quavait-il à se reprocher?

Un malheur. Tout un pan de sa vie écroulé pour une maladresse, une irresponsabilité qui lavait acculé à sa faute, mis au pilori.

«Que sest-il passé, Vladimir? Quelle fut leffroyable issue de ce soir-là?»

Je… je ne voulais pas, je ne pensais pas que cela pouvait se produire! Je regrette tellement…

Des larmes roulaient sur ses joues. Sous ses paupières closes, on pouvait apercevoir ses globes qui palpitaient, comme si les images quil entrevoyait lui étaient insupportables.

«Quest-ce que tu ne voulais pas, Vladimir?»

Mon petit frère…

«Ton petit frère? Raconte-nous cela…»

Le liquide glacé qui sétait propagé dans ses veines lui avait donné lassurance nécessaire. Il se sentait bien. Moins torturé, il était enfin prêt à se livrer pour se délivrer.

Il lui avait fallu vingt ans.

Vingt longues années de mensonges. Ses parents avaient disparu sept ans après le drame, sans même connaître la vérité…

Ce soir-là, elle avait voulu de moi. Salomé avait toujours été la fille de mes rêves, mais même dans mes rêves, jamais elle ne voulait partager le plaisir de la chair avec moi. Cette maudite soirée, elle a débarqué chez moi, presque ivre, avec quelques grammes dherbe jamaïcaine et des pilules damour. Ensuite, on a bu et fumé. On a dansé sur Led Zeppelin et U2, et on a fait lamour sur «Moments in love» dArt of noise…

«Cest là que tout a basculé? Cest là quune conjonction déléments aléatoires et irréversibles est venue briser ta vie?»

Vladimir resta silencieux, glacé dans leffroi. Dans son sommeil chimique, les images se percutaient dans une collision violente. Son crâne débitait tout un flot pathétique de clichés blafards, des photos jaunies sur lesquelles apparaissait son jeune frère…

Oui… répondit-il dans un souffle presque imperceptible. Mon petit frère était en train de mourir dans son lit pendant que je baisais, pendant que je me livrais corps et âme à la dépravation, à la défloration de mon rêve. Camé et saoulé jusquaux yeux, je navais pas entendu que mon petit frère avait vomi et quil sétouffait dans ses déjections…

Des murmures dexclamation montèrent alors dans la pièce.

Après cette douloureuse épreuve, je métais complètement fermé sur moi-même. Terrassé par la culpabilité, honteux et dépité, jai vécu avec cette persévérante souffrance… ce soir-là, à linstant où jai pris conscience quil fallait appeler les secours, Maxime était déjà décédé et, au retour de mes parents, le drame a pris une envergure effrayante. Je revois encore la scène déchirante qui a suivi: ma mère qui pousse un long hurlement pour expulser toute sa douleur, mon père qui seffondre comme un être vidé et moi, moi qui reste pétrifié… pétrifié de leur avouer que je goûtais aux plaisirs du sexe pendant que mon frère mourait, que jétais au lit avec une nymphe qui moffrait les derniers instants de son corps de jeune vierge. Ensuite, le médecin signe lacte de décès et confirme que la mort de mon frère reste un banal accident domestique…

Il y eut quelques mouvements autour de lui. Quelques secondes de silence, puis la voix, encore, métallique, comme sortie dun vocodeur. Elle fit vibrer ses parois cérébrales, comme une onde discontinue qui sécrasait sur los de son crâne. 

La voix, brutale, lui transperça douloureusement les chairs comme une salve de feu:

«Ressens-tu comme une légèreté qui prend possession de ton âme à présent? Ouvre ton esprit, cherche dans la pénombre de ta mémoire, cherche cette petite clé. La possèdes-tu seulement? Cette clé qui toffrirait tout lor de ton existence… la possèdes-tu?»

Je ne veux plus… laissez-moi maintenant! dit-il en sagitant de plus en plus, je ne veux plus rien dire… libérez-moi!

Un chant séleva quelque part dans le noir, un murmure fredonné qui se dilata dans latmosphère moite de la cellule où il se trouvait. Confiné, comme emboîté dans un complexe mécanisme, il était ligoté dans une espèce de cercueil-lit dans lequel son corps engourdi reposait. Ses yeux, gonflés et douloureux, ne pouvaient souvrir sur le calvaire qui allait suivre. Rien ni personne ne pouvait désormais modifier le futur en marche, stopper lavancée des cavaliers de lapocalypse qui allaient répandre une monumentale puissance de feu sur tout le territoire. Il discerna alors une étrange mélodie, un chant liturgique qui narrait, selon les paroles, les éclats dun nouveau monde qui allaient arracher lhomme aux abysses du pire…

Puis, la voix revint alors. Une dernière fois:

«Tu es déjà libéré. Ton esprit sest délesté dun poids énorme, dun mal qui putréfiait tes pensées, tes jugements. Maintenant tu es lun des nôtres, tu es un soldat du chaos, un « Padãti blanc». Plus tard, tu combattras parmi les tiens pour libérer tes semblables de la servitude.»

Un lourd silence se posa ensuite. La dernière phrase de la voix séteignit dans un interminable écho qui resta figé, comme suspendu dans le néant, comme si après cela il ny avait plus rien, rien que son cœur qui palpitait comme une locomotive devenue folle, rien que lui, le monde et sa révolution improbable, le monde et sa guerre de civilisations égarées, sa guerre imminente…





***





«Ton fils? Parle-nous de ça, Chiara, parle-nous de ce fils que tu as honteusement trompé. De quelle manière as-tu trompé ton fils? Pourquoi?»

Après un long moment dincertitude, elle gémit doucement puis, en remuant à peine les lèvres, elle souffla très doucement:

Je vais commencer par le «pourquoi», cétait juste… juste pour le protéger. Je ne voulais pas que mon enfant avance dans un monde chaotique sans père, sans linfluence et la force paternelle…

«Quel âge a-t-il aujourdhui?»

Treize ans. Mon fils Enzo a treize ans et je vais devoir affronter cet instant, ce moment où je vais lui apprendre la vérité quoi quil advienne…

Des larmes séchappèrent du coin de ses yeux, roulant sur sa peau comme une magnifique myriade de cristaux damour, fragiles perles de sel distillées par la douleur de son cœur…

Lorsque jai rencontré lhomme avec lequel je me suis unie, il a immédiatement accepté Enzo, acceptant aussi le fait que je ne puisse plus jamais avoir denfants. Il a donc accepté délever cet enfant qui nétait pas le sien tout en sachant quil nen aurait jamais avec moi… je nai jamais voulu lui parler du père biologique dEnzo…

«Qui est le père dEnzo, Chiara? Qui est ce père biologique?

La jeune femme frémit doucement, visiblement dérangée par une course dimages qui palpita derrière ses paupières. Le liquide psychotrope qui lui avait été administré semblait la consumer, la ronger, sinsinuer entre ses chairs utérines, à lendroit même où avait poussé son petit morceau damour. Ce fils, cet enfant né du mélange de ses entrailles et celles de celui qui avait été son premier amour, cette résultante-là, parachevée par la collision récente de son existence avec celle de cet homme, ne pouvait aboutir quà la délivrance dun long et pénible cauchemar éveillé.

La voix réitéra la question:

«Qui est le père dEnzo? Qui est-il?»

Cet homme est toujours dans mon cœur, répondit-elle soudain, cest… cest Tiago! Tiago Villanova…






Deuxième Partie



Le feu du monde échu 
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La cité des hommes qui pleurent…





Il y avait eu une pluie de verre brisé sous un déluge de feu, des impacts de projectiles sur les murs et les rafales rythmées des pistolets mitrailleurs qui avaient arrosé la scène. 

Les trois chiens, insatiables carnassiers, sétaient immédiatement jetés sur Steiner qui, dans un geste mécanique en roulant au sol, avait pulvérisé le crâne de lun deux dune balle tirée à bout portant. Le magma de chair et dos sétait répandu partout autour, rendant les deux autres molosses hésitants quant à leur attaque, perturbés par cette offrande de chair fraîche à portée de crocs.

Le Cubain sétait jeté au sol tout en protégeant Kishan, qui lui-même venait dessuyer limpact dun projectile au niveau de la cuisse. Les trois autres hommes en costume noir sétaient également dissimulés, se protégeant derrière les gigantesques colonnes de pierre qui sévasaient vers un plafond vertigineux. Dans la vaste pièce, une nappe blanchâtre en suspension senroulait en fumerolles et dégageait une forte odeur de poudre brûlée. Les armes avaient craché le feu dans un fracas assourdissant, claquant comme les mâchoires destructrices dune horde de prédateurs sanguinaires. Partout sur le sol, des entrelacs de douilles brûlantes finissaient de refroidir, délestées de leur projectile meurtrier.

Dès les premières secondes de la fusillade, Karl Steiner avait immédiatement ressenti cette piqûre de feu quil connaissait, cette curieuse sensation de brûlure qui se transformait ensuite en une douleur glacée et acérée. Limpact avait émis un étrange bruit mat lorsque la balle avait pénétré les chairs molles de son bas thorax, se fichant à quelques centimètres seulement de son cœur. 

Il fit rapidement tourner ses méninges et élabora un calcul logique, un simple calcul sur le pourcentage de chance quil avait de sen sortir.

Il en résultait une bonne et une mauvaise nouvelle.

La bonne nouvelle se présenta sous la forme dune issue dans le fond de la pièce: une porte à doubles vantaux.

La mauvaise, cétait que le projectile avait perforé son foie et ça, ça nannonçait rien de bon. Après avoir passé des années à côtoyer des cadavres, des médecins légistes et des scènes de crime en tout genre, il savait déceler les blessures bénignes des blessures irréversibles qui entraînaient la mort. Après avoir machinalement posé un œil sur lauréole de sang qui maculait sa chemise, il avait compris que désormais le temps allait lui être précieux. Le sang qui sécoulait par lorifice aux chairs brûlées, épais, presque noir, laissait planer la sentence de mort irrévocable. Steiner se fit à lidée que lépanchement de son propre sang allait lui être fatal. 

Au cours de la fusillade, il se souvenait avoir abattu au moins un des trois hommes. Quant aux rottweilers, ils navaient pas échappé au rideau de feu qui sétait écrasé sur eux, perforant leur pelage de plusieurs dizaines dimpacts écarlates.

Il distingua alors des mouvements furtifs derrière un long meuble bas, percevant dans le même temps le bruit dune masse qui se roulait dans le verre brisé. Il tendit loreille et écrasa la crosse de son Glock dans son poing souillé de sang.

Kishan! hurla-t-il, je sais que tu es là et que tu as été touché. Tu es allé trop loin, ton mouvement sectaire a pris des proportions énormes. Tu es à présent ciblé par les groupes anti-terroristes, lanti-gang travaille sur toi daprès un rapport des renseignements généraux… il y a une taupe chez toi, tu as été infiltré… arrête tes conneries Kishan… Tu mentends? réussit à débiter Steiner dune voix crépusculaire, dans un souffle entrecoupé par une quinte de toux sanglante.

Une voix séleva alors. Une voix lointaine, pleine de noirceur. 

Ne te mêles pas de ça, Karl, tu nes plus dans le coup, tu nes même plus dans la police… tu es comme tous les autres, tu es linstrument soumis des forces du mal qui nous envahissent…

Steiner eut un ricanement démoniaque. Cinglant. Un long filet de gloussements volatils.

…tu as trop de morts sur les bras, Kishan, trop de sang sur les mains, je ne peux pas te laisser ten tirer. Des innocents sont morts et ta guerre nest quune utopie, ça ne tient pas debout ta connerie! Tu es en train de mettre le doigt sur quelque chose qui te dépasse, qui nous dépasse tous… je sais ce que tu es en train de mettre au point depuis des années, depuis lépoque où jétais membre de la Confrérie…

Alors tu devrais savoir que le temps est venu, mon frère… tous les groupes extrémistes armés, religieux ou non: G.I.A, organisations nazies, brigades révolutionnaires, mouvements antisémites, tous ces groupuscules vont payer leurs crimes et le sang quils ont versé. Nous allons répandre à notre tour la terreur, répondre au mal par le mal. Par des actes dextrême violence, nous réduirons peu à peu ces activistes au degré zéro de leur existence…

Cest démentiel! Tu ne peux pas prétendre à un climat de paix en répandant la mort…

Cest le principe même de la paix mon ami, qui veut la paix prépare la guerre! Reste en dehors de tout ça, Karl, pense plutôt à mettre ta famille à labri. Dans quelques heures, un chaos sans précédent va se répandre à une vitesse ahurissante, avec une efficacité que tu nimagines même pas, aussi destructeur que le souffle dune explosion atomique…

Dans un long râle de bête que lon venait dabattre, Steiner grimaça longuement, essoufflé. 

Une douleur indescriptible lui vrilla lintérieur du corps. Pendant un court instant, il crut quil allait rendre là son dernier souffle dans une ultime descente aux enfers. Au paroxysme de la douleur, il crispa sa mâchoire toujours en serrant très fort la crosse de son arme, se raccrochant aux dernières palpitations de son destin. Ses yeux scrutèrent lentement la salle dans laquelle il était en train de se vider de son sang et, parmi linqualifiable désordre, entre les éclats de verre et les résidus de plâtre, son regard se posa sur le corps du jeune réalisateur qui baignait dans le sang et les étuis de 11.43 encore chauds. La gorge ouverte par lun des redoutables monstres dressés spécialement pour lattaque, lhomme gisait dans une posture des plus grotesques. Le chien lui avait partiellement déchiqueté le visage, modelant sans le vouloir un sourire satanique figé sur ce qui restait de sa bouche.

Steiner vivait un cauchemar éveillé, se remémorant les instants tragiques qui lavaient opposé à Enzo Pedretini, le patron de la pègre marseillaise, quatre ans auparavant…

Kishan… libère mes amis! Ils nont rien à voir là-dedans… laisse-les partir…

Ils ont tous plus ou moins des démons à combattre, certains dentre eux les ont expulsés en faisant des révélations sur leur passé. Maintenant quils sont purifiés, ils vont venir rejoindre nos rangs. Ils ont reconnu leurs erreurs et avoué leurs faiblesses. Ce sont de pauvres humains égarés. Nous sommes tous responsables de nos erreurs, de nos péchés qui nous ont conduits à devenir des êtres uniques faits de chair, de sentiments et de défauts plus abominables les uns que les autres, cest ce qui fait la complexité de lhomme sur cette planète. Nos principes moraux nous contraignent à ne pas avouer le pire, à ne pas admettre les vérités. Les principes fondamentaux qui nous empêchent dexprimer nos haines, nos dégoûts, nos rebellions, ses principes-là, qui empêchent lêtre humain davancer, de se battre, se défendre, sopposer à toute soumission ou toutes formes dasservissement, nous ont trop longtemps desservis. La Confrérie vient à point nommé, comme un ordre nouveau, pour décimer enfin ses puissances démoniaques qui veulent supplanter les droits de lhomme libre… bientôt, le triple impact aura lieu et le compte à rebours sera activé…

Le triple impact? fit Steiner dans un ultime effort.

Oui mon ami; le choc des cultures, le choc des religions, le choc des civilisations. Le monde va connaître un bouleversement dune ampleur sans précédent, un néo-monde à la matrice creuse didéologies religieuses, un méta système gouverné par une doctrine simple: répondre au mal par le mal, quitte à enflammer et carboniser des mégapoles entières. Lancien monde doit disparaître et va disparaître…

Steiner avait de plus en plus de mal à respirer. La douleur sespaçait de moins en moins et ses extrémités commençaient à se refroidir, à sankyloser.

Pourquoi avoir fait descendre Kaprilian? Pourquoi le couple Chevtchenko?

Je ny suis pour rien dans cette affaire de double meurtre. La Confrérie ny est absolument pour rien. Comme à lépoque la trésorerie de notre mouvement avait été confiée à Sergueï Chevtchenko, quand il y a eu ce crash davion on a cru à la malchance. On sétait fait à lidée que Chevtchenko sétait éclipsé avec lor et que par malchance, lavion sétait écrasé, nous privant par ce fait de notre fortune qui devait à lépoque nous servir à financer une grosse commande darmes en provenance du Yémen. Lorsque nous avons appris la découverte de ces deux corps sur la propriété de Kaprilian, qui portaient tous deux la médaille de la Confrérie, nous avons pensé que Kaprilian avait liquidé Chevtchenko pour faire main basse sur lor. Cest pourquoi jai envoyé le Cubain et Constantin rendre une visite à Kaprilian. Celui-ci na rien avoué, mais nous avons préféré léliminer, car il était au courant de la préparation de notre projet définitif… voilà toute lhistoire, mais le couple Chevtchenko ce nest pas nous…

Steiner respirait bruyamment. Malgré la douleur qui le tenaillait, la peur de mourir qui exsudait de son regard brisé, il tenta de rejoindre, dans un extrême soubresaut de courage, la lourde porte plantée au fond de la salle. Il sélança alors en serrant les dents, craignant dabsorber un impact de feu entre ses omoplates ou à larrière de son crâne.

Il y eut des coups de feu, une balle qui siffla près de son oreille et des mouvements derrière lui. Il ne se retourna point et courut jusquà la porte, issue salvatrice qui allait lui prolonger la vie de quelques heures peut-être. 

Il entendit, dans un ensemble de sons feutrés, Kishan qui donna lordre au Cubain de labattre. Alors, tout en galopant, le flic pivota sur lui-même et se retrouva face au latino qui se ruait sur lui. Par deux fois, il fit feu sur le colosse et celui-ci saffala dans un long râle. Il seffondra de toute sa masse sur le sol jonché de verre, de sang et de douilles brûlantes.

Lex-flic resta pétrifié. La mort, à nouveau, qui lui collait à la peau comme une sangsue vorace. Il resta ainsi quelques secondes, larme brûlante encore lestée dans sa main ensanglantée. 

Il se retourna alors, poussa la grande porte et senfonça dans un long corridor sombre qui semblait mener aux extrêmes lisières de sa vie…





***





Kovanoski déambulait depuis un long moment dans ce qui semblait être un dédale interminable de couloirs, un fouillis inextricable de portes et descaliers qui se succédaient. Il avait fini par emprunter un sombre escalier en colimaçon qui semblait vouloir le mener dans le ventre du château.

Il avait abattu Alex, oui, il avait tué ce type qui avait monopolisé les écrans de télévision de sa jeunesse. Comment avait-il pu faire cela? Il repensa aussi aux cavaliers de lombre, pétrifiés dans la chambre dhypnose quil avait quittée après son coup déclat. Les images dansaient. Il revoyait défiler un diagramme de clichés dans lequel simprimaient ces êtres mutilés, sans langues, sans voix, asservis à cette secte qui leur avait volé leur identité, leur dignité, se prémunissant ainsi des traîtres qui aurait voulu raconter.

Plus il descendait dans les entrailles du monstre de pierre, plus il soulevait des strates de siècles endormis. Les faibles ampoules de 25 watts qui crachaient un halo délavé, paradaient tous les vingt mètres sur un mur entièrement recouvert defflorescences de nitrate. 

Il faisait frais, presque froid. Au cours de son expédition, il passa plusieurs portes métalliques, oxydées, semblant avoir été closes plusieurs siècles auparavant. Le méthylmercure quon lui avait injecté se dissipait lentement, le forçant à uriner et à vomir à plusieurs reprises. Les souvenirs cinglaient lintérieur de son crâne, attisant le feu qui brûlait son âme depuis les aurores du merdier de son enfance.

Il savait à présent de quoi sa vie avait été faite: de cadavres, de suspicion, de haine et de vengeance. 

Il repensa à son père: cette ordure sans cœur pour lequel il navait été quun bâtard, une erreur de parcours, un spermatozoïde chanceux qui avait chopé lovule. 

La fondation nationaliste extrémiste et xénophobe que dirigeait son géniteur, à lépoque, le Klub Reinen Blutes, nexistait plus sous cette forme, mais sétait ramifiée au cœur de diverses cultures néo-nazi qui lui avaient emboîté le pas. Le flic avait toujours pensé que son père avait été le monstre qui avait engendré un poulpe abominable, une créature dont les tentacules sétaient étirés et avaient embrigadé dautres pieuvres, dautres lieutenants qui assuraient la pérennité de leur sombre idéologie. 

Le visage de sa mère vint aussi simprimer en toile de fond, lui évoquant un être qui avait perdu pied dans un monde résolument déchu. Se forçant à vivre aux côtés dun monstre afin de pouvoir subvenir aux besoins de son enfant, ce gosse quelle avait décidé de ne plus aimer depuis le jour de sa naissance, cette femme fragile avait rendu son esprit au créateur, sétait égarée dans un univers hermétique et clos à lhumanité.

Oui, Jan Kovanoski savait à présent de quoi sa vie avait été faite. 

Il marcha encore quelque temps sur une longue ligne droite, au bout de laquelle se trouvait une porte de métal, rouillée et fermée par un énorme cadenas qui lui sembla assez résistant pour ne pas céder facilement. Un détail intrigua cependant Kovanoski lorsquil se trouva face au rempart qui se dressait devant lui, un détail qui le chiffonnait: une odeur. Avec un peu de chance, sil arrivait à forcer le cadenas, il pourrait vraisemblablement rejoindre les soubassements et les caves du château pour ressortir par larrière de la bâtisse sans être vu. 

Le détail lintriguait, de plus en plus. Était-ce lodeur? Le bruit? Peut-être les deux…

Il se pencha sur le cadenas en lobservant minutieusement. Il ricana, dégaina son arme de service et pointa le canon sur lobjet de métal.

Un éclair de feu. Un impact.

De lintrigue, il bascula au dégoût le plus profond. Il venait de comprendre enfin de quoi il sagissait. Une bouffée moite et chaude dune puanteur indescriptible lui agressa lodorat à peine la porte fut-elle entrouverte. Une odeur de ménagerie insupportable émana alors, enfin libérée de son espace clos, pour venir se confondre à lair frais du corridor en diffusant ses relents de charogne, irritants et vomitifs. Aucune lumière ne découlait depuis lautre pièce, seuls quelques chuchotements, des sortes de plaintes étouffées, des pleurs discrets semblaient provenir du fin fond de lobscurité qui couvrait les profondeurs infernales.

Il était évident que des hommes se tenaient là, quelque part dans les ténèbres. 

Jan Kovanoski poussa la porte, accélérant le processus du mélange de lair frais et vicié, amplifiant la puissance acide des relents durine. Il pointa bien en avant le canon de son Taurus, les deux mains resserrées sur la crosse de larme mouillée de sa sueur chaude. Il osa alors quelques pas sur le petit escalier qui descendait dans le noir, senfonçant dans linconnu. Les pleurs et les gémissements samplifièrent alors considérablement. Lentement, ses yeux shabituèrent à lobscurité et il commença enfin à percevoir des formes, des silhouettes qui se profilaient loin devant. Soudain, une voix séleva. Elle débita des mots étrangers, comme si elle exprimait le désir de sa délivrance avec un ton qui implorait quon lui vienne en aide de toute urgence.

Kovanoski reconnut immédiatement la langue arabe, peut-être même un dialecte du Maghreb, il ne savait pas trop.

Je suis de la police… crut-il bon dajouter en avançant à laveugle, où êtes-vous exactement? Approchez!

Dautres voix sélevèrent alors dans la même langue, des pleurs, des gémissements. On se serait cru dans une étuve tellement on sentait une chaleur moite se coller à la peau. On aurait pu penser aussi à une ménagerie laissée à labandon avec sa horde de fauves voués à une mort inéluctable, affamés et gisant dans leur propre merde. 

La sueur qui dégoulina du front de Kovanoski vint mourir sur le pourtour de ses lèvres, scellant dune sève salée une bouche déjà close par la terreur. Les plaintes samplifièrent davantage et le flic perçut des sanglots et des lamentations denfants. Il vacilla. Frêle, il tangua, gagné par la puanteur qui nen finissait pas d'empester les artères du souterrain. Il prit conscience quil venait de mettre à jour une sorte de prison clandestine, un lieu où lon entassait des êtres humains de nationalités étrangères quon laissait baigner dans leurs propres excréments. 

Un homme linterpella subitement dans un français approximatif et mal assuré, roulant les «R» en débitant chaque mot avec une urgence toute singulière. 

Le flic fut alors forcé à senfoncer un peu plus dans les profondeurs des pestilentielles ténèbres.

Vous… venir ouvrir les portes… vous nous faire sortir vite monsieur… le monde brûle, tout est explosé partout! Nous pas intégristes, nous bons pratiquants, erreur sur nous! Tout explose, monsieur, le monde éclate!

Quoi? Qui êtes-vous? Quest-ce que vous racontez, bordel? Je comprends pas un mot de ce que vous me racontez, putain! Vous êtes où?

Nous ici, avec des chaînes… perdus, ils nous ont pris tout… nous plus rien…

Ils? Qui, ils? Pris quoi?

Eux… les fantômes, les «Sheitan» de la fin du monde…

Kovanoski pouvait presque sentir lair que brassait lhomme avec ses bras, tout près, seulement à quelques mètres.

Qui sont ces fantômes? Quest-ce qui a explosé?

Vous allez bientôt voir, sur les grands écrans…

Les écrans? Mais, putain! Quest-ce…

Les grands écrans du monde qui brûle, les écrans du monde qui explose…

Je narrive pas à comprendre votre histoire, mais je vais vous sortir de là…

Les grands écrans du monde, ils sallument depuis cette nuit, toutes les moitiés dune heure…

Mais putain de merde! Quoi, à la fin? Quels écrans? hurla Kovanoski en pointant son flingue dans le noir, droit devant lui, comme sil était brusquement doté dune vision infrarouge…

Les écrans de notre propre fin… le titre du générique dit: «Nous avons soufflé sur les braises du 11 septembre 2001… en voici les conséquences…» ils le diffusent sans arrêt… lança une voix une autre voix qui sexprima dans un français impeccable.

Et… et quand est la prochaine diffusion de ce…

Kovanoski neut pas le temps dachever sa phrase quil fut secoué par une vision ahurissante. Une vision qui sembla à la fois être le fœtus dun abominable cauchemar et celui dun spectacle dillusionniste fantasque. Lensemble baignait dans un halo dun blanc foudroyant, dans une nébuleuse de lumière diffuse qui offrait dans son champ déclairage la représentation du règne humain qui sombrait.

Quel était donc cet étrange comportement rétrograde?

Quest-ce qui pouvait bien pousser lhomme à torturer lhomme? Quest-ce qui faisait que soudainement lhomme considérait ses semblables comme des insectes nuisibles? Quest-ce qui lui permettait détablir les règles de cette jungle sociale, de réorganiser à sa guise et à son avantage les castes de son empire autocratique?

Ces violentes pensées cinglèrent son cortex à cet instant-là, baignées par lévanescence dune lueur cathodique que déversait une pluie dimages terrifiantes. Il eut un spasme, un haut-le-cœur. La nausée le prit.

Sur les deux murs de limmense sous-sol au plafond voûté, une dizaine de téléviseurs plasma de 160cm, alignés tous les deux mètres les uns après les autres, venaient de séclairer simultanément sur des images dun enfer en flamme, un pandémonium, un monde en déroute qui courait à sa fin. Des tornades de feu sévasaient partout sur des ciels pourpres. Des hommes, des femmes, des enfants se jetaient dans le gouffre de leur perte programmée. Des humains brûlés, carbonisés, arrachés à leurs racines et à leur monde maintenant échoué, naufragé. Le monde torturé et étouffé par ses propres racines, ses propres enfants.

Partout sur les écrans, des visages dhommes aux traits creusés par lhorreur, leffroi, les désillusions, essuyant le sel des larmes desséchées autour de leurs yeux rougis. Partout sur les écrans des êtres humains qui chancelaient, qui couraient, hébétés, ahuris par la violence des impacts meurtriers.

Partout sur les écrans: des morts, du sang, du feu.

Partout sur les écrans: la violence. Partout sur les écrans; des pompiers, les forces de lordre, ça et là une intervention pour venir en aide à un vieillard, une femme ou un gosse pris sous les décombres dun bâtiment qui sétait effondré sous la violence du souffle. Ça et là des interventions pour sauver des vies humaines en proie à lhorreur, des vies humaines fragiles, touchées en plein cœur, pulvérisées par une onde de choc dune puissance phénoménale, un Armageddon dune violence sans précédent. La mort tenait sur des écrans plasma de quelques centimètres carrés. Une allégorie du XXIème siècle, peinte sur une paroi de verre où venaient se cristalliser des chairs écarlates et toute létendue dun chaos annoncé, une allégorie qui venait scarifier les pixels des écrans de télévision.

Partout sur les écrans: des attentats meurtriers, sanglants. Paris, Lyon, Marseille, Nice, Toulouse, Strasbourg, Angers, Grenoble, toutes ces grandes agglomérations françaises venaient dêtre la cible dattentats à la bombe, tous plus meurtriers les uns que les autres. Le souffle des explosions avait été dévastateur. Des attentats dune puissance de feu incroyable avaient rasé des bâtiments entiers dans les cités de banlieues, tué des milliers de civils, répandu un désordre indescriptible. Des lieux cultuels et des associations islamistes avaient été la proie dextrémistes déterminés. Des lieux de recueillement catholiques et judaïques avaient été également ciblés.

Kovanoski, son arme toujours en main, regardait se dérouler les images qui palpitaient sur les écrans silencieux, lui révélant par des incrustations de texte que toutes les bombes avaient explosé à la même heure dans chaque ville de France, quelques heures auparavant, déclenchant un effet papillon destructeur. 

Partout en périphérie des villes stigmatisées, des mini répliques dattentats eurent lieu, revendiquées par des groupes armés dislamistes intégristes et des mouvements catholiques radicalistes. Les poudrières palpitaient, les leaders des zones urbaines sensibles et des banlieues populaires sortirent de leurs caches leurs AK47, Uzis et autres 357. Les forces de lordre, déroutées par autant de violence, narrivaient plus à contenir les belligérants qui manifestaient en tirant à balles réelles. La police narrivait plus à contenir les pilleurs et casseurs en tous genres, à faire la différence entre un civil cherchant à fuir ce soulèvement qui prenait naissance et un intégriste qui cherchait à répandre le feu révolutionnaire. 

Sur un brasier déjà ardent, la position politique de la France ne permettait pas dintervention musclée dans limmédiat. Déjà, de nombreuses révoltes et guérillas urbaines avaient répandu par le passé des avertissements sanglants, plaçant lindicateur des quartiers sensibles et des banlieues difficiles dans la zone rouge. Toutes les tentatives dintrusion des forces de lordre dans ces zones de non-droit sétaient, par le passé, soldées par des échecs cuisants et des pertes humaines.

Léquipe de la fraîche investiture présidentielle de mai 2012 nétait pas prête à affronter cela. Les forces de lordre déclinaient. Les forces armées pas encore sollicitées.

Les écrans sanglants palpitaient de plus belle.

Mais lhorreur ne sarrêtait pas à un simple panel dimages saturées de violence et de sang. Lhorreur ne sinscrivait pas uniquement sur le visage de fanatiques qui exultaient de pouvoir tuer au nom de Dieu: ce que voyait Kovanoski dépassait lentendement humain, dépassait les images datrocités qui défilaient en boucle, retransmises en continu par la chaîne dinformation LCI.

Sous les téléviseurs géants, tout au long de linfâme souterrain, des grappes entières dêtres humains composées de femmes, dhommes et denfants, sagglutinaient les unes aux autres dans des cages. On pouvait y flairer les relents fauves de lespèce humaine réduite au rang animal. Partout flottaient des odeurs intolérables de merde et de pisse, le tout mixé à une chaleur moite qui se posait sur la peau comme une pellicule de gras immonde. Dans la vaste étendue du sous-sol, des cages à fauves se succédaient en dardant ses barreaux dacier rouillé, rempart ostensible, dernière limite avant le stade de la déshumanisation et de la folie de lhomme. 

Lextinction du règne de lhomo sapiens était en marche.

À lintérieur de ces mouroirs, de ces vastes urinoirs et clapiers à déféquer, plus aucune trace de la dignité humaine ne transparaissait. Seules les plaintes, les gémissements portaient à croire que ces êtres crasseux et puants, défigurés par les abominations qui recouvraient leurs visages et leurs mains appartenaient bien à lespèce humaine. Il y avait là, dans ces cages, plusieurs dizaines dindividus, pieds nus, dans un état de délabrement humain inimaginable. Plus loin, des femmes, enroulées dans leurs fripes usées et dautres camouflées sous leur foulard, se côtoyaient dans des cellules puantes où un peu de paille avait été répandue au sol pour leurs besoins naturels. Toujours dans la continuité de lalignement des cages, dautres cellules contenaient les représentants divers de presque toutes les religions: judaïque, catholique, orthodoxe… tous ces hommes et ces femmes pleuraient la honte, lavilissement infligé à ceux quils nétaient déjà plus, à ceux que lon avait déjà ramenés au sous-niveau de léchelle humaine. Le néant humain. Lombre de lespèce. 

Le gigantisme de cette cité-prison renfermait les prémices dun lendemain terrible pour lhumanité, les prémices de toute laversion de lhomme pour lhomme, le début dune fin, la rémanence dune histoire qui se répétait. Une cité où les hommes pleuraient, réduits au grade animal, au point basique de lévolution. Une cité où ils pleuraient, privés de leur identité humaine. Lhistoire répétait-elle les évènements qui sétaient déroulés soixante-dix ans auparavant? Une vague espèce dérivée de lhumain cherchait-elle à stigmatiser une ethnie particulière, la brutaliser, léradiquer? Voudrait-elle édifier une simili-Shoah, les sombres articulations dun holocauste? Approcher la solution finale? 

La Confrérie du cercle noir avait franchi un cap important qui était celui de se positionner au-delà de ses pensées et passer à lacte, se démarquant ainsi de tout autre mouvement radicaliste. 

Insidieusement, lidéologie de la Confrérie progressait au cœur dune masse dhommes à laquelle elle accordait un semblant dimportance. Elle leur laissait entrevoir la possibilité dun nouveau monde. Le grand livre noir de la Confrérie du cercle qui sintitulait: «Tous coupables de la fin» stipulait dans un grand ensemble didées que lêtre humain devait se rendre prévisible, prévoir son extinction, se préparer à sa fin prochaine. La préface, signée de la main du grand maître fondateur, targuait ceci: «Voici que je vous livre le reflet de notre monde vu dans le miroir de notre futur…». La sphère décadente sur laquelle nous vivions depuis des millions dannées avait régressé. Livré à lui-même sur cette surface gigantesque, lhomme en avait découvert ses avantages, ses ressources. Il avait pillé la quasi-totalité des énergies fossiles de la planète, engendrant les pires conflits que lhumanité nait jamais connus jusquici: guerres pétrolifères, attentats terroristes, crises financières et économiques, coups détat politico-militaires et prises de position en terres arabes, dernier grand réservoir mondial de lor noir. Ceci étant la prochaine étape qui attendait lespèce humaine, juste après les évènements démeutes civiles qui ne faisaient pour linstant quéclore comme létincelle dun futur brasier incontrôlable…

Des rafles et des rapts de chefs religieux dans les lieux de culte eurent lieu. La Confrérie du cercle et ses cavaliers du chaos répandirent la terreur dans les groupuscules religieux déviants, enlevèrent leurs dirigeants, leurs leaders, leurs femmes et enfants. 

Telle léglise inquisitrice et ses légendaires croisades, la Confrérie menait de front une guerre ouverte aux extrémistes religieux, aux infidèles, aux hérétiques et détracteurs de la doctrine de Kishan, à tous les opposants de leur théorie fondée sur un seul principe: faire régner la terreur sur ceux qui la construisaient… 
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Genèse du triple impact1.0





«Les nouvelles générations prennent forme dans le ventre dune civilisation amorphe, inconsistante, et naissent ensuite desséchées par les désillusions dun futur sans rêve…»

Voilà ce quavait déclaré un journaliste américain de la chaîne CNN, chargé de couvrir la vague dattentats meurtriers et les émeutes urbaines qui ne cessaient de saccroître de manière exponentielle.

Ce jour-là, les postes de télévision du monde entier manquèrent imploser tellement les images furent violentes. 

Depuis le début de la matinée et, toute la journée durant, les journaux télévisés diffusaient sans discontinuer les images du chaos qui sétait répandu sur presque dix grandes villes françaises. Le cauchemar sétendait par-delà les grandes agglomérations, simmisçant jusquaux lisières des zones rurales jusque-là préservées. 

La France avait, disait-on, basculé dans un chaos exponentiel et incontrôlable.

À deux heures du matin précisément, trente-sept lieux de culte religieux islamistes, répertoriés comme clandestins et dirigés par des Imams aux orientations intégristes selon les renseignements généraux, furent victimes de violents attentats à la bombe, tous synchronisés pour se déclencher ensemble à la même heure. Les actes avaient été revendiqués par une mystérieuse branche armée qui signait leurs exactions sous le nom de: «Lordre des cavaliers noirs».

Dans le même mouvement, furent secouées par ce séisme punitif plusieurs organisations et associations bien connues pour leurs interdépendances avec des nébuleuses néo-nazies, dont lun des dirigeants, bien connu des services de police, avait été condamné pour dégradations et profanations dans un cimetière israélite, il y avait environ une vingtaine dannées. 

Trois cent cinquante véhicules appartenant à divers leaders, membres et fidèles de groupes religieux déviants furent également incendiés. De vastes brasiers avaient ravagé de nombreuses résidences appartenant à des dirigeants radicaux, détruit des lieux de culte. Plusieurs cellules interdépendantes à diverses branches armées revendiquèrent les attentats, les actes criminels qui stigmatisaient désormais lhexagone.

Selon plusieurs sources médiatiques, il était question dune vraisemblable migration de la population urbaine vers des zones restées encore neutres.

Indéniablement, lexil sintensifierait. 

Larmée était intervenue, mais ne pouvait protéger que certains bâtiments administratifs et autres centres financiers. Pour le reste, les émeutiers avaient pris le contrôle. Les civils tiraient à larme lourde. Les banlieues et les zones de non-droit entraient enfin en guerre, espérant pouvoir étendre soudainement les frontières de leur royaume déjà conquis aux lisières des villes encore protégées.

Les hauts dirigeants politiques prirent alors la décision dengager le processus de la loi martiale et dun couvre-feu total et absolu. Il y avait dans lapplication du procédé comme une résurgence des évènements du 20 avril 1871, aux États-Unis, alors que la loi Ku Klux fut votée au Congrès pour abolir le Ku Klux Klan. Le général Ulysses Simpson Grant, alors président des États-Unis dAmérique, avait déclaré la loi martiale dans neuf comtés de Caroline du Sud. La France venait den être réduite à cette exceptionnelle législation jusquà nouvel ordre. La migration des civils qui voulaient protéger leurs biens et leurs familles allait sintensifier à lextrême sud sud-ouest, zone encore neutre. 

Les affrontements faisaient rage dans les rues. Les protagonistes revendiquaient et promettaient tous la même chose: un chaos incalculable à léchelle de lhumanité si le groupe armé de Kishan ne libérait pas les dirigeants de leur mouvement religieux, si le gouvernement ne prenait pas les mesures nécessaires. 

Ils menacèrent de faire saccroître la terreur, le feu et les morts. Ils évoquèrent ces journalistes français retenus en otage par ce groupuscule fondamentaliste, en Afghanistan. Ils promirent de tous les libérer si le gouvernement français sempressait de régler le problème de ces attentats de masse, de ce conflit cultuel qui, visiblement, ciblait les mouvements religieux. Les intégristes menacèrent le pays dun soulèvement qui navait dégal dans lhistoire de tous les conflits religieux connus jusquici. Ils promirent aussi une guerre sanglante qui conduirait à la soumission totale de lEurope, la dissolution absolue de lOccident… 

Et voilà que se trouvaient au fond dun sous-sol grand comme un terrain de football, des cages à bétail, des cages à fauves puantes et souillées par les défécations de ces mêmes meneurs de nébuleuses intégristes. Tous étaient entassés dans ces mouroirs immondes. Les femmes, les enfants, les familles de ces responsables religieux attendaient leurs jugements, dans les bas-fonds dune bâtisse du XVIIIème siècle. 

Cétait dans cette demeure quétait détenu lavenir du monde. Cétait en cet endroit que se tenaient les responsables de la spirale infernale, du mouvement perpétuel dans lequel le sort de lhumanité saccrochait aux dernières lueurs. Une humanité qui allait désormais plonger dans les ténèbres de son propre déclin…





***





La quantité de sang quil avait perdu était impressionnante. 

Son pantalon avait absorbé labondante effusion de sang de sa blessure mortelle, lui donnant la sensation quil sétait pissé dessus. Steiner avait réussi à ralentir lhémorragie en bricolant un pansement artisanal avec un bout de sa chemise et son ceinturon, colmatant le trou par lequel séchappaient ses dernières heures de vie.

Le projectile était ressorti, mais le sang noir qui sécoulait du point dimpact lui rappelait combien le temps lui était précieux. 

Il avait réussi à semer le Cubain et son gourou fantasque. «Dieu merci», avait-il pensé, les chiens avaient été abattus les uns après les autres. Juste après la fusillade, il avait dévalé un interminable escalier et sétait ensuite enfoncé dans les sous-sols du château. À bout de souffle, il avait fini par sasseoir sur le sol humide dun recoin obscur, une petite alcôve perdue quelque part dans les entrailles de la bâtisse.

Les images de sa femme, son fils disparu et son petit dernier vinrent parasiter sa pensée qui ne palpitait plus que très faiblement. Ces flashes lui renvoyèrent les derniers délices dun bonheur trop court, dun bonheur quil avait attrapé bien trop tard dans sa vie de flic. Il refit alors jouer dans les vastes étendues de son esprit le théâtre de ce qui avait été sa vie, avec ses moments intenses, ses déceptions, ses malheurs, ses courts instants de bonheur. La mort, lamour, tout lui apparut très clair. 

Il sentit alors le froid glacial et ankylosant de la mort qui vint le draper. 

Il se souvint davoir mis sa femme et son fils à labri du besoin: assurance vie, économies, retraite. Il se souvint de sa première rencontre avec sa femme, alors quelle nétait encore quune jeune étudiante. 

Il se mit à sourire. 

Les yeux clos, le souffle saccadé, il laissa passer le train fantôme des images de sa vie. 

Silence. Noirceur. Étendues de glace. 

Une espèce de torpeur indéfinissable le saisit. Il sentit quil fallait faire rapidement le tri entre les bons et les mauvais moments de sa vie. Il se souvint alors de sa première rencontre avec Tiago Villanova, quinze jours après sa sortie définitive du service des soins intensifs. Il se souvint de cet instant-là, cet instant où son supérieur hiérarchique lui confia son ordre de mission: intercepter Enzo Pedretini, le parrain de la pègre marseillaise du moment. 

Tiago, alors reporter pour un magazine à sensation qui expérimentait les méthodes dinvestigation journalistique américaines, telles que les traques en hélicoptère pour filmer et photographier les courses poursuites entre les forces de lordre et les criminels, fut renseigné à lépoque de lopération en cours par un mystérieux indic. Curieusement, le même indic lui avait alors fourni linformation que le fils du responsable de lopération de police en cours était entre les mains du gang quil sapprêtait à prendre en chasse. Plus tard, son hélicoptère sécrasait sur un restaurant de front de mer, tuant plus dune trentaine de touristes. Karl Steiner, le premier sur les lieux du drame, avait sauvé Tiago dune mort inéluctable en larrachant du brasier de lhélicoptère dans lequel il était encore incarcéré. Lamitié qui les avait liés par la suite avait été une relation presque fraternelle, très forte. Il avait appris à aimer Tiago, à laccueillir comme le frère quil navait jamais eu…

Au moment où il revint à la réalité, Steiner reprit immédiatement conscience que pour lui, son existence sur cette terre venait de sachever. Son passage en tant quhumain dans ce monde était désormais révolu et ça, il narrivait pas à laccepter. Son petit garçon navait pas eu loccasion de connaître son père très longtemps, de pouvoir en profiter, laimer. 

Le moment était arrivé. Il fallait y aller, en douceur, sans faire de vagues. 

Il fallait quitter la vie, lâcher prise, abdiquer.

Le grand jour était arrivé; celui de rendre des comptes, plus loin dans lautre jonction de lunivers, vers le passage de la seconde fraction de lexistence. Des fractales dimages vinrent alors se cristalliser dans les sous-couches de sa conscience, ponctuées par des bribes sonores qui vinrent illustrer les clichés. 

Il revit sa femme. Il revit son fils.

Son fils, son clone de chair et de sang.

Il revit les instants précieux: le regard de sa femme le jour où ils sétaient dit oui devant le maire, son visage le jour de laccouchement de son fils, son sourire lorsquelle se réveillait, son corps nu sous la douche, sa peau sous le ciel enflammé dune station de bord de mer, ses larmes lorsque leur enfant leur fut arraché. Il revit aussi quelques moments de sa vie de gosse, dadolescent, son entrée dans la police judiciaire, ses premiers chocs face à la violence, ses premiers émois face à la mort. Il ressentit les sensations similaires à celles quil avait ressenties lors de sa première intervention sur le terrain, face à son premier cadavre, à Grenoble: une prostituée retrouvée égorgée dans l'ignoble décor dun chiotte publique. Dautres images se bousculèrent, agressives, venant danser en une farandole étrange, le ramenant dans une coursive obscure et torturée de sa vie: son premier échec amoureux, un échec lourd… Un convoi de clichés traversa également sa conscience, lui envoyant par bribes déchirées le visage de celle quil avait quittée prématurément, cette femme mystérieuse, cette femme mariée quil avait voulu emmener hors de leurs vies compartimentées, hors de cette communauté du cercle noir… 

Une douleur aiguë le força alors à chasser la cinématique qui défilait, fonçant comme un train fou dans les jonctions de sa mémoire fragmentée. 

Il ne sentait presque plus les doigts de ses mains, il ne sentait plus quun fourmillement qui commençait à lenvahir. Ses orteils aussi étaient devenus insensibles. Il ne pouvait presque plus remuer ses jambes. Sa respiration était devenue pénible, dérangeante. Il avait froid.

L'ascèse de sa vie privée ces deux dernières années lavait poussé à croire que ses liens avec la police étaient rompus, que la page était définitivement tournée. Il était loin dimaginer que cétait ce qui était en train de lui coûter la vie.

Il entendit alors des bruits furtifs, lointains, qui remuaient dans le brouillard de sa confusion cérébrale. Des pas? Il ne savait plus, il percevait à peine les battements de son cœur qui séteignait lentement. 

Dans sa bouche, du sang. Noyé sous sa sueur, il avait la sensation de fondre sous un étrange soleil brûlant, nucléaire, de se liquéfier dans un paysage ceint par un écrin de glace millénaire, un soleil noir, enveloppé par toute la splendeur de la mort qui lui souriait.

Quel était cet étrange bruit qui se rapprochait? Cette cavalcade de pas affolés qui dégringolaient depuis limmense escalier nétait pas celle du Cubain, il lavait vu sécrouler sous limpact de son feu. Ce nétait pas la mort qui courait si vite… 

Il entrouvrit alors ses paupières, visualisant péniblement de ses pupilles grillées par le sel de sa propre sueur, la silhouette qui plongea brusquement sur lui…





***





Steiner esquissa un dernier mouvement, confus, ralenti, pour se protéger le visage de la masse sombre qui sécroula sur son corps.

Juste avant de lâcher prise, de rendre son dernier souffle, le fil ténu qui le retint à la vie fut la surprise du visage au-dessus du sien.

Merde! Jattendais les anges et on menvoie un ivrogne… lâcha-t-il dans une grimace de douleur.

Ne tinquiète pas, jeta Kovanoski, je vais te sortir de ce merdier, Karl! Ça va aller… tu saignes comme un goret, mais on va soigner cette vilaine blessure…

Non, Jan! Je vais crever… regarde mon sang, putain! Tu sais ce que ça veut dire du sang noir!

Kovanoski détailla lorifice de la blessure en grimaçant.

Merde! Cest le foie… écoute, je crois savoir où se trouve la sortie. Si on ne perd pas trop de temps, tu peux ten sortir. Pour cela, il faudra aussi que lon trouve la solution pour esquiver tous ces malades qui se tirent dessus… à lextérieur cest un chaos monumental! Des attentats meurtriers ont été perpétrés en chaîne et des mouvements ultra religieux ont été ciblés. Dehors, il y a des émeutes qui frôlent la guerre civile. On nage en plein délire! Lordre des cavaliers noirs se trouve être la branche armée de la Confrérie du cercle. Ils veulent, selon eux, rétablir lordre religieux et politique, exterminer toutes les déviances des religions présentes sur notre territoire et toute lEurope. Il y a plusieurs dizaines dêtres humains entassés dans les caves de cette bâtisse et selon ce que jai pu voir, je crois quil sagit de dirigeants religieux qui contrôleraient des mouvements extrémistes. Ce sont les otages, la monnaie déchange de la Confrérie du cercle… putain! Selon certaines revendications, Al Qaïda préparait un attentat cataclysmique à léchelle mondiale, un Armageddon sans précédent pour venger la mort de leur leader exécuté par les Américains… cest pour cela que la Confrérie a anticipé… Comment a-t-on pu en arriver là? Je suis parti sur une enquête de routine, le meurtre dun ex-politique et là, on se retrouve en plein soulèvement, en marge dune guerre civile.

Alors ça y est… on y est! réussit à articuler Steiner, le souffle court.

On y est? Quest-ce que tu veux dire?

Depuis le temps que ça couve… toutes ces religions déviées par ces dictateurs… le despotisme de certains régimes… tout ça, ça devait craquer un jour. Les violences urbaines… les émeutes dans les cités, les zones de non-droit instaurées dans les banlieues chaudes…

Steiner eut une quinte de toux sanglante. Péniblement, il continua:

…tout ceci nétait que les prémices des volcans qui éructent aujourdhui... la Confrérie du cercle ne fait que contribuer à laccroissement et à la progression de groupes armés. Vouloir éradiquer le chaos par le chaos nest pas la solution… la Confrérie du cercle noir nest quun groupe terroriste qui veut faire plier les autorités afin d'édifier leur régime… 

Kovanoski dévisagea dun air empathique celui qui avait été jadis son collaborateur.

Tu te sens… prêt? lui demanda alors Kovanoski dune voix froide, comme si la mort nétait quun train quil suffisait de prendre.

Steiner observa le jeune flic sans répondre et imagina quil avait encore de belles années devant lui, que sa vie allait changer et quil allait enfin accéder au bonheur. Oui, le jeune flic devait vivre…

Sur cette absolue pensée se figèrent les dernières secondes de son existence. La vie venait de quitter Karl Steiner, venait de sextraire de son enveloppe de chair et dos. Steiner venait de quitter le monde des hommes déchus, cet univers qui sécrasait comme un bolide sur la paroi de sa propre décadence. Kovanoski lui ferma alors les yeux et caressa son front. Il récupéra ensuite son arme de service, sempara dun petit carnet qui dépassait de la poche arrière de son jeans et séclipsa, senfonçant encore un peu plus dans les dédales de la forteresse.

Le chaos, la détermination dun anté-monde qui sembrasait, les trois chocs, le triple impact qui allait secouer les civilisations allait irrémédiablement sceller le futur. Le choc allait bientôt sétendre à toute lEurope, lOccident dépravé et décadent. Le premier cycle du triple impact cimentait la prise du pouvoir par les belligérants rattachés chacun à leurs groupuscules, le choc des cultures religieuses…

Le deuxième cycle du triple impact ne tarderait pas à se répandre en frappant le monde avec la puissance dun tsunami dévastateur…
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Une éphémère empreinte du temps





Lhomme était face à un épisode irréversible de son histoire.

Il navait pas été préparé à cela. Cétait un peu notre 11 septembre 2001, notre cataclysme européen à nous.

Toutes les chaînes de télévision, toutes les stations radio étaient mobilisées et retransmettaient les images du naufrage civil.

Des morts par centaines. Des individus mutilés, des hommes carbonisés, massacrés.

Du feu. Partout les manteaux épais et noirâtres dune fumée grasse sévasaient haut dans le ciel. Des flammes. Des scories de braises incandescentes papillonnaient en périphérie des brasiers géants, léchant des légions de véhicules qui avaient explosé sous les pressions thermiques.

Vladimir ouvrit enfin les yeux, lentement, sur la terreur que répandait lhomme sur le monde. Chiara posa son regard horrifié sur les images de mort qui palpitaient et scintillaient sur lécran de verre du téléviseur. Moi, je sortais à peine de mon sommeil chimique, vaseux, prostré devant un écran qui sanimait dimages violentes, sanglantes, de flashes sanguinolents et dêtres humains qui sentretuaient. Le défilé des incrustations dinfos au bas de lécran venait mapprendre que des attentats meurtriers avaient éclaté en chaîne, partout en France, en tuant des milliers de personnes. Un Airbus A380 avait également été détourné dans la journée et sétait crashé sur un stade rempli de spectateurs. Mes yeux ne pouvaient se détacher de ces images où partout des hommes couraient le crâne ensanglanté, cherchant désespérément une issue à leur cauchemar. Les rues étaient jonchées de cadavres empilés les uns sur les autres et, dans ce décor dapocalypse et de feu, des hommes en armes supervisaient larrivée de bus pleins à craquer de renforts outillés de lourds calibres. Des enfants couraient en hurlant, cherchant lunique parent qui aurait pu les extraire de cet enfer. Des femmes perdues, habillées de simples robes de nuit couraient pieds nus, sorties de leurs lits, stupéfaites par limprévisible et violent évènement qui venait de les secouer. Des gerbes de flammes jaillissaient aussi par les fenêtres dimmeubles incendiés, poussant des individus coincés par les flammes à séjecter des étages en sautant dans le vide. 

Nous, nous étions tous les trois comme paralysés devant cette pièce de théâtre morbide qui se jouait dans ce téléviseur, cet écran qui vomissait toute la merde intestine contenue des années durant dans le ventre dune société étranglée, noyée par le poids de ses échecs. Tel un instrument du diable, le téléviseur nous rapprochait encore un peu plus des profondeurs dantesques de notre propre déclin.

Nous nous rendîmes enfin compte que nous étions tous les trois séquestrés, prisonniers, ligotés dans une étrange salle dans laquelle on nous faisait ingurgiter des images dhorreur.

Nous nous étions étrangement observés à cet instant-là, dun regard froid, blême, lœil recouvert dune pellicule de glace et deffroi. Nous étions tous les trois enveloppés dans du linge blanc immaculé, sanglés dans des sortes de boîtes étranges en plexiglas. Au plafond, lénorme écran plasma fixé à plat grâce à un assemblage de rails métalliques, semblait nous retransmettre les informations dun monde qui ne nous appartenait déjà plus. Depuis nos cercueils-lits, un réseau complexe de tubes transparents sétendait. Il prenait naissance en chacun de nous, depuis un énorme cathéter qui pénétrait notre peau, planté dans une grosse veine du bras.

Nos regards étaient effroyables. Effrayés. Effrayants. Nous échangions daffolants gestes de la tête comme pour essayer de nous comprendre, de comprendre. Nous ne savions pas pourquoi nous étions retenus prisonniers, sanglés et sous perfusion dans une sorte de cave plongée dans une semi-pénombre, une cave où lon y avait fiché un écran au plafond, au-dessus de nos crânes, comme une épée de Damoclès froide et lumineuse. Le téléviseur qui continuait à diffuser en boucle ses images de mort semblait être là pour nous gaver, nous forcer à nous nourrir du reflet de ce qui était désormais la triste réalité de notre futur. Alors, dans un effort qui me parut démesuré, jessayai de prononcer un mot sans pouvoir y parvenir. Cétait comme si mes cordes vocales avaient été sectionnées, comme si je navais jamais prononcé un mot depuis ma naissance. Cest alors que je me rendis compte de lincroyable: je ne sentais plus mon visage, je ne sentais plus ma mâchoire inférieure, un peu comme si on me lavait retirée, démantibulée de son logement initial… 





***





Vladimir effleura avec le dos de sa main son visage engourdi. Je le vis alors se mettre à trembler, me scrutant dun œil horrifié.

Chiara sanglotait. La peur avait fait quelle inonde son réceptacle horizontal. Celui-ci dégoulinait, répandant sur le sol son urine encore chaude et odorante. Tous les gestes que nous voulions exécuter restaient vains, comme si nos cerveaux nageaient dans un liquide tétanisant, réduisant ainsi notre motricité au néant et figeant nos consciences dans le fond de nos misérables boîtes crâniennes. Nous subissions la pire des tortures, la pire des sentences. Nos yeux étaient comme attirés sur la seule source de lumière présente en ces lieux, balayant lécran cauchemardesque qui débitait des images monstrueuses avec une force de frappe ahurissante. Nous encaissions de plein fouet une avalanche dimages de sang, de cris, de flammes, de tours qui sécroulaient, de véhicules carbonisés, de verre brisé, de pillage, de vol, de viol, de visages tuméfiés et tordus par langoisse, de tout un monde emporté dans le maelström du désastre. 

Mon cœur semballa, je faillis perdre connaissance à deux reprises; le cœur au bord des lèvres, lestomac flottant dans une espèce de reflux acide.

Comment le monde avait-il pu basculer et plonger aussi profond?

Que sétait-il produit depuis notre accident de voiture et notre kidnapping qui avait suivi? Je me souvenais subrepticement de la voix. Cette étrange voix qui mavait questionné…

Je navais plus la force de penser, je me laissais juste emporter par la folie des images et le bain de sang qui les enveloppait.

Les miséreux et les laissés-pour-compte sétaient soulevés et sétaient ralliés à la cause de divers groupuscules, sans vraiment savoir où est-ce quils mettaient les pieds, simplement poussés par le désir de proclamer quils existaient. Toute une armée de sans-logis avait pris naissance dans la capitale et avait rejoint les insurgés des mouvements intégristes musulmans, néo-nazis, protestants et fondamentalistes catholiques. La misère salliait aux forces du mal: les indigents voulaient eux aussi faire valoir leurs droits et déclamer quils appartenaient eux aussi à la fratrie des hommes. 

Le mouvement sétoilait à presque tout lhexagone, presque dans toutes les grandes agglomérations françaises. Des préfectures, des ambassades furent pillées, dévastées, prises en otages. 

Dans cette France en surchauffe il ne manquait plus que le chant des partisans révolutionnaires, les sans-culottes, fourches et faux à la main, réclamant la tête du dirigeant de cet état qui sétait effondré…

«Cette guerre aurait dû avoir lieu beaucoup plus tôt, si nous avions eu les armes nécessaires pour déclencher le processus. Ces armes qui devaient nous arriver du Yémen ne sont jamais arrivées, car notre marché fut à lépoque rompu pour cause de financement. Il ny aurait peut-être jamais eu de 11 septembre 2001, ni de 11 mars 2004 à Madrid. Nous aurions peut-être déjà eu la main mise sur ce fléau quest le terrorisme que répandent ces religions déviantes. Le responsable de ce mauvais pas et du déclenchement de ce désastre massif cest Sergueï… Sergueï Chevtchenko…»

La voix, rauque et hypnotique, sétait envolée depuis les profondeurs de notre chambre mortuaire.

Lexpression de nos visages sétait cristallisée en une grimace de terreur, les yeux globuleux, exorbités, la mâchoire serrée, crispée sur un rictus qui laissait apparaître notre dentition, comme si nous venions de ressentir une indicible douleur au cœur de nos chairs. Les stigmates de cette crispation faciale étaient probablement dus au fait que lon nous avait injecté un puissant paralysant neuromusculaire. Malgré nous, nos rictus carnavalesques évoquaient le masque dune souffrance perpétuelle greffée sur nos visages.

Comme trois pantins automates, nous tournâmes alors la tête, simultanément, en direction de la voix mystérieuse qui avait pris forme dans les ténèbres de notre cave-prison.

Après quelques secondes silencieuses, létrange voix continua:

Chevtchenko sétait fait la belle, hop! Envolé! Le diable lui-même naurait pas fait mieux… 

Malgré son expression figée, Vladimir essaya darticuler quelques mots. Il voulait que le gourou sépanche encore un peu plus sur son paternel. Il voulait en savoir plus sur lobscur passé de son père. Malheureusement, le seul son qui prit forme au bord de ses lèvres fut une sonorité grotesque, un ridicule couinement qui sarracha depuis les tréfonds de ses cordes vocales anesthésiées…

…ce con sétait barré avec la totalité du financement de larmement de la Confrérie, continua la voix sirupeuse, il avait été chargé de nous blanchir la somme colossale de 80 millions de francs de lépoque; il devait convertir cette somme petit à petit, en placement dor et en bons au porteur suisses, avec un numéro dordre spécifique acheté à la banque. Nous avions un arrivage massif darmes de guerre qui était prévu: AK47 à profusion, grenades offensives, pistolets mitrailleurs, lance-roquettes, C4 et jen passe. Je devais me rendre au Yémen pour rencontrer mon contact avec qui je devais traiter et, au plus tard dans les trois mois qui suivaient la transaction, les premières actions des cavaliers noirs devaient frapper le cœur même dun réseau terroriste basé en Afghanistan. Sergueï Chevtchenko en a décidé autrement. Une fois la somme totalement convertie en lingots dor et en titres, Sergueï devait déposer ceux-ci dans un coffre fort, en Suisse, dans une maison qui faisait alors partie des curiosités locales…

La voix sinterrompit, comme si sa dernière phrase se devait davoir du poids, comme sil fallait laisser le temps de la réflexion à nos pauvres consciences.

…selon certains habitants du coin, et surtout selon la légende urbaine, «la maison noire» était une demeure abandonnée depuis près de vingt ans. Elle aurait appartenu à un homme qui vivait seul, en ermite. Le solitaire aurait été, selon les bruits qui couraient à lépoque, le dirigeant dune secte meurtrière qui sévissait en Suisse dans les années 90, une secte satanique qui prônait le sacrifice humain et le suicide collectif. Après cela, nous navons jamais revu Sergueï Chevtchenko. Nous avions, un peu plus tard, appris quil avait embarqué avec sa femme pour les Baléares et que malheureusement leur avion sétait abîmé en mer. Nous étions dépités. Avec lui senvolaient nos bons au trésor et notre or, ainsi que lespoir de pouvoir enfin contrôler le monde et la terreur qui le gangrenait. Nous étions revenus au point de départ, vides comme une coquille de noix. Cet incident a eu pour effet de décaler nos projets dans le temps, de laisser encore un peu plus les religions déviantes se proclamer seigneurs du monde, de leur permettre de répandre partout leurs actes terroristes qui ont malheureusement fait la Une des journaux de la planète. Un seul homme, par lappât du gain, avait fait basculer toute une organisation finement huilée depuis des décennies. Nous navions plus aucune finance, pas darmes, et comme nous le savons tous: pas darmes pas de guerre! Cest pourquoi lorsque les corps des époux Chevtchenko furent retrouvés sur la propriété de Ugo Kaprilian nous navons pas mis très longtemps à comprendre ce qui sétait probablement passé: pour nous il était évident quà lépoque, Ugo Kaprilian avait fait buter Chevtchenko et sa femme pour récupérer le magot. Il avait réussi à les intercepter le jour même où ils devaient embarquer pour Palma de Majorque, les avait cuisinés un peu pour quils lâchent le morceau et les avait ensuite tués froidement dès largent récupéré. Puis le hasard bétonna laffaire puisque le vol811 dIberik Airlines sabîmait en mer quelques heures plus tard…

La voix se tut. 

Sur le téléviseur, les images de la vindicte populaire douchaient lécran dune teinte de feu et de sang. Des pick-up remplis de Nord-africains très jeunes et armés jusquaux dents passaient en trombe dans des ruelles déjà jonchées de cadavres et de blessés. Suivi de près par des gros SUV appartenant aux mouvements néo-nazis, dont les portières avaient été affublées des croix représentatives, lun des pick-up qui transportait les jeunes maghrébins armés essuya un copieux arrosage de tir en rafale. Parmi eux, un jeune et chétif fidèle fut criblé en pleine poitrine par un essaim de balles 9mm Parabellum, chaudement crachées par un redoutable MP5. Un: «Allahou Akbar» senvola entre le son du MP5 qui aboyait et la clameur des belligérants qui sagitaient tout autour. 

Le jeune arabe tomba du pick-up à la renverse, le thorax déchiqueté par la puissance de feu qui sétait déversé sur son corps et lavait effroyablement perforé. 

Les écrans de verre palpitaient. Rouges. Enflammés.

Alors, à cet instant, émergeant de la pénombre, Kishan Ravanahtra savança et se positionna face à nos trois lits-cercueils. Il scruta intensément Vladimir, puis Chiara et moi-même. Je découvris pour la première fois le visage de linfâme personnage qui dirigeait la Confrérie du cercle, labject humain qui avait déclenché cette effarante guérilla. Cependant, malgré lâme noire de cet homme et toute laversion que lon pouvait lui porter, il y avait quelque chose dindéfinissable en lui qui vous ensorcelait, comme si son visage avait été façonné pour que lon y voie un être humain affable, comme un grand frère auprès duquel on voudrait se blottir pour se sentir protégé. 

Il me dévisagea longuement, un sourire à peine perceptible sur le coin des lèvres, comme sil prenait conscience à quel point nos expressions de clowns de cauchemars étaient ridicules.

Il continua alors, de toute son éloquence de maître orateur:

Par la faute de votre père, lança-t-il en désignant du doigt Vladimir, notre projet de redressement politique et religieux a été décalé de presque quinze ans. Tous ces attentats sanglants, tous ces morts auraient pu être évités. Aujourdhui, nous sommes en place, nous sommes présents. Nous avons allumé les mèches de la révolte, nous avons frappé du sceau de la justice, de notre justice, le cœur du mal qui se répand dans nos sociétés occidentales comme un lierre grimpant. Nous sommes prêts à prendre le contrôle de ce pays étouffé par les dictatures étrangères et religieuses. Oui, aujourdhui nous pouvons enfin dire que nous avons presque la France sous contrôle, 223 ans après le point zéro de la démocratie, cette néo-révolution va changer la face du monde. Larmée ne peut rien, nous tenons le pouvoir en place, le chef de létat est sous contrôle et ne peut pas intervenir. Le ministère de lIntérieur et le ministère de la Défense sont également sous contrôle. Notre armée de cavaliers noirs, «nos» cavaliers de lombre sont disséminés partout sur le territoire et sont prêts à intervenir à nimporte quel moment. Les préfectures, les mairies, les gendarmeries, les bases militaires sont sous notre contrôle, nous tenons également des raffineries de pétrole et divers établissements pétrochimiques que nous nhésiterons pas à utiliser à notre avantage, quitte à décimer des civils innocents. Tous les sites sensibles, chimiques ou nucléaires sont piégés, sont la cible de tonnes dexplosifs qui sécrouleront du ciel, largués par des avions de ligne détournés. Les dommages collatéraux ne seront quune goutte de sang versée pour la naissance dun futur éthéré, dépouillé dintégrisme religieux et de servitude au nom dun dieu occulte… nous avons pris la nation en otage pour la libérer du mal qui la ronge…



Je nen revenais pas. Mon estomac vibrait. Je continuais dévoluer et de sombrer dans un étrange tourbillon, un puits sans fond. Sur lécran de télévision, les informations venaient de laisser la place à lélocution du président de la République qui, devant un mur de micros et sous une avalanche de flashes crépitants, évoqua léventuelle dissolution de lAssemblée nationale. Plusieurs députés avaient pris le contrôle sous légide de la Confrérie du cercle, prônant les nouveaux textes de loi qui viendraient cimenter la nouvelle constitution: «Les États Pontifes Fédérés de France». Daprès le porte-parole des états fédérés plusieurs subdivisions seraient distribuées sur le territoire et chacune dentre elles serait gouvernée par un souverain pontife de la Confrérie… 

Au point du jour, le palais Bourbon fut en partie pulvérisé par le souffle dune impressionnante déflagration. Fresque désolante. Vaste tapis rougeoyant de braises encore chaudes. Au fil de leau, on apercevait dans le reflet irisé de la Seine des moirures chatoyantes, des reflets de flammes, de feu, des stigmates incandescents qui se vrillaient bien au-delà du pont de la Concorde. Le palais Bourbon, tel un brasier géant qui se dressait en totem déchu, salignait parfaitement dans la trajectoire du dôme des Invalides qui naissait à larrière-plan. Plus quun emblème, plus quun tombeau, le monument qui abritait Napoléon dardait toute la superbe du pouvoir gagné par chaque bataille; mais aussi le grand symbole de sa chute inévitable…

Je regardai alternativement lécran, Kishan, lécran…

Chiara hurla dun cri blanc, sans son, rien ne sexpulsa de ses cordes vocales tétanisées.

Vladimir pleurait, malgré son expression figée.

Moi, je sentais quallait sécrouler sur nos misérables petites vies humaines quelque chose de très lourd. Je navais aucune idée de la suite des évènements, mais je ne concevais pas le fait de mourir ce jour-là. 

Quelque chose allait se produire, larmée allait reprendre le contrôle, lONU, une organisation secrète du gouvernement, James Bond, quelquun… javais du mal à croire que nous allions vivre dans un pays dirigé par quelques fanatiques mystiques et visionnaires. La seule chose qui mapparaissait concrète en ces instants, cétait mes cordes vocales que je sentais curieusement se remettre à fonctionner…

Le gourou se manifesta soudain:

…Aujourdhui, chacun a son rôle à jouer, cest pour cette raison que vous êtes ici. Chacune de vos existences compte pour moi. Je veux, quoi quil arrive, retrouver cet or et ces titres au porteur qui nous ont été subtilisés voilà treize ans, et ce, par tous les moyens qui puissent exister. Vladimir, vous détenez la clé du coffre dans lequel se trouve lor, votre père vous lavait confiée bien avant de partir. Le code est inscrit sur le médaillon quil portait. Alors, lorsque vous aurez assez dimages de sang dans votre esprit, lorsque vous en aurez assez de voir défiler des morts par centaines sur ces écrans, vous nous direz ce que vous avez fait de cette clé… quant à votre ami, le flic qui a descendu Alex, qui était aussi notre ambassadeur, il na fait que briser la vitrine de notre mouvement, souffler sur les paillettes. Alex, cétait de la poudre aux yeux, un pantin. Aujourdhui de nombreuses nébuleuses new-âge sont prêtes à se rallier à notre combat, ayant aussi à leur tête des porte-parole de renom dune stature prestigieuse. Nous sommes en route, lancés comme des bolides sans freins que rien ne peut arrêter. Le nouveau régime est en gestation et nous allons linstaurer…

Je sentis alors ma bouche se mouvoir et ma voix éructa les mots que mon cerveau avait réussi à rassembler:

Et… ce flic… celui qui a descendu Alex, qui est-ce ? demandai-je dune voix doutre-tombe.

Je parlais de ce merdeux polonais… qui dautre? À lheure actuelle, nous savons quil se balade quelque part dans la bâtisse, mais ce nest quune question de temps… il y a une armada dhommes qui va débarquer dans la journée, nous allons déménager et nous rendre dans le sud. En attendant, le domaine est gardé comme une forteresse présidentielle alors, si votre ami cherche à nous nuire, il nira pas loin…

Et lautre flic?

Kishan me regarda avec un œil amusé.

Vous voulez parler de Steiner?

Il ricana en haussant les épaules.

Quoi? Vous voulez dire…

Quil est peut-être mort à lheure quil est, oui. Cest aussi le sort qui vous attend mes amis, malheureusement. Dailleurs, il est bien curieux que votre nerf laryngé ait retrouvé sa fonction, il doit être fort probable que votre ration de méthylmercure na pas été dosée correctement. Je tenais aussi à vous faire savoir que vous êtes les pionniers dune expérience unique, puisque vous êtes les cobayes vivants de lexpérimentation dune nouvelle arme…

Une arme? Quelle arme? Mais quelle espèce de…

…une nouvelle arme de pouvoir, une arme chimique jusquici inégalée. Ce nest pas tout à fait comme ce fameux gaz Sarin quavait utilisé la secte japonaise Aum Shinrikyo, en 1995 dans le métro de Tokyo, non, lélaboration de notre arme chimique est bien plus subtile, son efficacité bien plus redoutable. Nous ne voulons pas dune arme pour tuer…

Vous voulez quoi alors? Espèce de grand malade…

Nous voulons une arme pour asservir notre pitoyable petite espèce… lâcha-t-il dans un frêle ricanement.

Je venais de comprendre le pourquoi de la redoutable efficacité de leur arme.

Il nexiste pas de dose ou de fusion létale, simplement une durée defficacité dans le temps. Lorsque vous êtes exposé à ce neurotoxique, vous avez dabord la sensation davoir le nez qui enfle et vous démange, ensuite surviennent des nausées, des vomissements, des bouffées de chaleur, des vertiges et, enfin, une paralysie faciale, partielle ou totale, et larrêt des fonctions de votre nerf laryngé. En dautres termes vous êtes temporairement devenu un légume creux, dans lequel on injecte des traumatismes, des souvenirs factices, des instructions, des images. On forge votre esprit, votre âme, on y injecte lessence dun redoutable guerrier. Lorsque vous revenez à vous, vous êtes apte à combattre et à donner votre vie pour la Confrérie…

Cest alors que je me remémorai la devise inscrite au dos du médaillon de la secte: «pour la confrérie tu vis, pour la Confrérie tu meurs. Vis comme un feu le temps déclairer ton prochain pour enfin téteindre…»

Un colossal frisson me secoua. Cette espèce dinfâme psychopathe nous avait donc injecté un puissant neurotoxique, nhésitant pas à faire de nous les instruments de son expérience diabolique.

Putain! hurlai-je, quest-ce que vous avez branlé? Détachez-nous, bordel! Vous vous rendez compte de ce qui ce passe dehors? Des gens meurent… par centaine…

Nous rétablissons lordre, nous éradiquons les divergences religieuses, nous éliminons ceux qui réécrivent les écrits saints et sacrés…

Ce nest pas par le chaos que lon éradique le chaos…

Détrompez-vous…

Pourquoi nous? Quest-ce que vous nous voulez?

Je veux récupérer mon or, mes futurs fonds de placement révolutionnaires… couina le gourou en ricanant.

Jentendis Vladimir qui commençait à râler et se racler la gorge. Leffet du produit toxique sestompait lentement. 

Je repensai alors à Karl Steiner, avec la nette sensation que je ne le reverrais plus jamais vivant. Des flashes émotionnels me submergèrent alors, entrecoupés par les visages de son fils et sa femme. La cinématique des images de notre aventure à Marseille, en 2008, me procura cette étrange impression de meffondrer.

Je tremblais. Je tremblais de peur. De rage. Je bouillonnais.

La voix vacillante de Vladimir brisa le silence:

Pourquoi nous? Nom de Dieu! Cette clé je vais vous la donner, et vous le savez… pourquoi retenir Tiago et Chiara?

Tu ne donneras rien du tout, Vladimir, tu ne vas tout de même pas cautionner linstauration dun régime tyrannique, dune dictature terroriste? dis-je en tordant mon cou dans sa direction.

Je ne veux pas mourir, Tiago…

Nous mourrons de toute façon…

Pas de la même manière, lança soudain Kishan. Je vais vous expliquer pourquoi vous êtes ici…

Pas de la même manière? Quest-ce que ça veut dire? hurlai-je en postillonnant.

Kishan épousseta sa longue robe de cérémonie scintillante, puis sassit sur le rebord de mon cercueil-lit, à la manière dun bon vieux père au chevet de son enfant malade.

Écoutez, je ne vais pas vous mentir sur votre futur. Vous devez quitter ce monde, car vous nêtes pas prêts dans cette vie-là…

Arrêtez vos conneries! Arrêtez vos prêchi-prêcha de bon samaritain! Vous nêtes quun terroriste avide de pouvoir, pauvre con!… hurlai-je encore, en bavant presque.

Enclavée dans son cercueil de plexiglas, Chiara était terrorisée. 

… vous nêtes pas prêts à vivre dans ce nouveau monde en marche. Vous allez mourir, cest indéniable. Avant, je veux récupérer mon or, voilà pourquoi Vladimir se trouve ici…

 Quest-ce que je fous ici ? À quoi vais-je vous servir? grognai-je, toujours en bavant.

Je narrivais plus à maîtriser mes pensées, mes mots, mes gestes.

Vous, Tiago Villanova, vous êtes ici pour dissuader votre ami dêtre reconnaissant avec moi. Quant à votre ex-femme, elle est ici pour vous dissuader de dissuader votre ami…

Il ricana encore, les mains croisées, posées sur son bas-ventre.

Un genre de rire sardonique sembla méchapper, presque aussitôt avorté par une quinte de toux.

Nous ne vous donnerons rien… vous mentendez? dis-je.

Je ne suis pas certain que vous tiendrez le même discours dans quelques instants…

Il pianota alors un numéro sur son cellulaire, patienta quelques secondes puis lâcha dune voix ferme: «Fais-le entrer!». Il raccrocha ensuite en souriant.

Un air glacial parut flotter un instant. Il sécoula des secondes terribles pendant lesquelles nos cerveaux échafaudèrent les quelques millions de façons de mourir. 

Cest alors que le fracas dune porte métallique qui souvrit sur des gonds rouillés me fit sursauter. Jentendis confusément une voix grave qui donna un ordre agressif, puis des pas qui sapprochèrent en grimpant une volée descaliers. Soudain, essoufflé, le visage tordu par la douleur et leffort, le Cubain apparut dans lencadrement de la porte. Sa chemise était ensanglantée, déchirée, et un garrot de fortune avait été ficelé autour de sa cuisse. Accompagné dun jeune gamin dune quinzaine dannées, le colosse poussa celui-ci au milieu de la pièce. Le gosse saffala alors au sol, se laissant rouler dans la poussière comme une marionnette délestée de ses entraves. Il était de grande taille pour son âge. Les cheveux coupés courts, bruns, des yeux verts, ronds, écarquillés sur un monde dadulte déphasé et acteur de sa propre glissade.

Alors, une lumière crue inonda la cave et le téléviseur cessa démettre ses images de violences révolutionnaires. 

Chiara hurla alors, très fort. Longuement. Un long cri dhorreur, de haine. 

Je voulus la prendre dans mes bras et la serrer très fort, faire en sorte que tout ce merdier sarrête et que le temps nous ramène là où nous devrions être.

Vladimir me lança un regard d'angoisse. Je lui renvoyai le même, pressentant la folie aux abords de ma conscience.

Chiara hurlait toujours. Jenrageais, impotent dans mon sarcophage de plastique translucide.

Le Cubain sempara alors du gamin et le menotta sur une chaise. Il le gifla, positionna la chaise face à notre petit comité et lui conseilla de ne pas bouger. Le gosse obtempéra, les yeux mi-clos. Le jeune garçon qui dodelinait de la tête semblait drogué, inerte et incapable de pouvoir parler ou réagir.

Kishan sanima, le visage lumineux.

Vous comprenez maintenant, Tiago? Vous comprenez pourquoi vous ne négocierez pas avec moi?

Jessayai de lui cracher dessus, en vain, mes muscles faciaux encore ankylosés firent en sorte que le tout dégoulina le long de ma joue, mexposant ainsi dans la posture la plus dégradante que mon être put arborer à cet instant-là.

Je ne connais pas ce gosse… fichez-lui la paix, laissez-le partir… dis-je, me sentant ridicule avec le filet glaireux qui roulait sur la peau de mon visage.

Vous êtes sûr ne pas connaître cet enfant?

Chiara sanglotait, le souffle coupé. Elle balbutia alors quelques mots incohérents, la main tendue en direction du gamin.

Non! Je ne le connais pas… qui cest ce môme ?

Allons! Un effort, Tiago…

Je ne sais pas! criai-je, le visage déformé par toute laversion que jéprouvais à légard de cet homme…

Il sappelle Enzo, il a treize ans…

Je commençai alors à saisir ce que je refusais de croire.

Enzo est votre enfant, Tiago. Cest votre fils. Votre ex-femme na jamais eu le courage de vous avouer cette vérité…

Londe sismique qui me submergea ne me fit pas sombrer de suite. Des sentiments fugaces me parcoururent tout dabord, me déchirèrent, me griffèrent très profondément le cœur, marrachèrent, me découpèrent, me piétinèrent en me laissant K.O au milieu dun ring insolite, offert à un public en liesse qui me conspuait. La deuxième secousse me coupa le souffle, lorsque japerçus au poignet du gamin qui chancelait sur sa chaise, le bracelet de cuir et de coquillages que javais offert à Chiara treize ans plus tôt pour sceller notre amour éphémère de jeunes adultes…

Cest alors que nos regards se croisèrent depuis nos cercueils-lits de plexiglas, depuis nos regards noyés de larmes, de honte et damour.

Comme une éphémère empreinte du temps, notre fils se tenait là, acteur de la genèse de la fin dun monde… 
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Les havres des confins du monde





Kovanoski savança prudemment, le téléphone en mode lampe torche braqué à lextrémité de son bras, juste au-dessus du canon de limposant Taurus PT24. 

Il avança encore et des odeurs putrides lagressèrent brusquement. Des relents de moisissures, dair vicié qui senchevêtraient à une insoutenable odeur durine séchée et de matières fécales. Kovanoski revit les images de ces êtres humains enchaînés comme des bêtes, suppliant quon les libère de leur ménagerie suffocante. Il revit toute lhorreur de ce mouroir quil avait quitté quelques instants plus tôt. Il revit ce déluge dimages apocalyptiques qui seffondrait dun mur de cristaux liquides, dun mur décrans où la terreur et la confusion explosaient en un feu dartifice de fin du monde. Désormais, il savait quil était responsable dun chapelet de vies humaines. Il se sentait coupable davoir entraîné Steiner dans ce fiasco, coupable de lavoir bousculé dans cette brèche meurtrière. 

Malgré la disparition de son ami, limplication de celui-ci dans cette affaire était loin dapparaître comme un échec. Kovanoski savait à présent quels étaient les rouages de cette affaire, «qui» était responsable, «pourquoi». Certaines existences humaines, parfois, sont liées depuis toujours, avant même leurs naissances. Avant même leurs places dans lunivers. Dans les arcanes confus du destin, lhistoire future dun être humain ne peut sécrire sans la connexion ambivalente du libre arbitre, sans les fragments de rencontre quil ajustera au cours de sa vie.

Kovanoski savait à présent.

Il savait que, quelquefois, certaines existences humaines étaient appelées à se retrouver, à se télescoper dans une collision dune violence hors du commun. Il se souvint alors de la première phrase inscrite dans le carnet de Steiner, ce petit moleskine quil avait retiré de la poche de son jeans : «Je laimais, cest tout. Je laurais suivie au bout du monde, mais ce quelle voulait réaliser, ça, je ne pouvais pas…»

Il continua davancer dans le labyrinthe, sinuant dans les entrailles du château en cherchant à regagner au plus vite le premier niveau. Quelques heures auparavant, il avait entendu éclater la fusillade qui avait coûté la vie à Steiner, plus haut dans les étages supérieurs. Il repensa alors à ces pantins privés de leurs voix, subjugués, hypnotisés par le charisme dAlex Wagram quil avait abattu sans aucune pitié. Il pensa à tous ces clones au cerveau délavé par des tonnes de bondieuseries quon leur servait à longueur de journée. Tous ces fantômes nourris aux psychotropes devaient encore se trouver là-haut, quelque part, prêts à donner leurs vies pour la cause imaginaire qui les manipulait. Prêts à mourir. Disparaître. Sanéantir.

Kovanoski se demanda alors sils étaient aptes et disposés à faire feu sur un homme. Prêts à tuer. Prêts à détruire. Étaient-ils vraiment devenus les soldats de larmée du mal? Leur humanité avait-elle entièrement disparu?

À lextrémité du couloir il découvrit lescalier de colimaçon qui grimpait à létage. Il engagea aussitôt une douille dans la chambre de son Taurus puis, calmement, une autre dans celle du Glock quil avait hérité de Steiner. Les culasses dacier claquèrent bruyamment, répercutant le cliquetis dans les ténèbres du sous-sol. Les marches qui menaient à létage lui semblèrent molles, comme moulées dans une matière plastique qui senfonçait sous ses pieds. Lappréhension, la fatigue, les nerfs lui procurèrent la sensation dévoluer dans un monde onirique, un monde intercalé entre le rêve et le présent. Mais le jeune flic savait quil était connecté au réel; dans le feu, lEnfer… le vrai! 

Encore quelques marches. Encore un effort dans linconnu. La porte était là. Il la voyait, toute proche. Kovanoski se précipita sur la poignée et tira la lourde masse qui grinça. Il aperçut aussitôt un long corridor plongé dans la pénombre, un long boulevard au parquet usé et aux murs tapissés dun papier hors dâge. Semblable à une galerie dart silencieuse et désertée par le public, les parois du couloir exhibaient des toiles de maître; des tableaux qui semblaient se sublimer par leur seul effet de clair-obscur, dans une composition picturale se rapprochant de Caravage. Lensemble des chefs-dœuvre évoquait les allégories du monde, les allégories religieuses qui représentaient en une fresque parabolique toutes les réalités évidentes de lexistence: la naissance, la mort, la justice, Dieu, la vie. 

Il trottina encore un peu, arme aux poings, le souffle irrégulier et bruyant, trahissant un stress qui ne cessait de saccroître et de l'avaler. Son oreille se tendit alors. Il se sentait perdu. Hésitant. Il perçut un vertige. Un tournis lenveloppa. Il caressa un peu plus la gâchette du Glock et du Taurus. 

Sens en éveil. Prédateur à laffût. 

Il perçut de lointains murmures comme portés par un souffle dair, un fragile chuchotis entrecoupé de longs silences.

Dun rapide coup dœil, il observa la porte à doubles vantaux qui sincrustait dans la pénombre tout au fond de la pièce. Probablement la porte qui souvrait sur les Enfers. Cétait de lautre côté de ce rempart que les murmures provenaient, cétait là-bas quil devrait peut-être rendre son costume à Dieu…

Jan Kovanoski se signa alors religieusement pour la première fois de son existence. Il sétonna lui-même de son geste en levant les yeux au ciel, sépongeant le front du revers de sa manche. 

Contre la porte, il colla son oreille sur la paroi froide, le souffle rapide, le cœur cognant. Il pensa à la puissance agressive des lignes de coke quil sétait envoyées ces derniers jours, à la puissance de feu des quantités de Zubrowka quil avait consommées. 

Il pensa à Sofia. 

Il ferma les yeux et vit son corps, ses seins, sa vulve. Les images défilèrent à la vitesse de la lumière, semblable à linondation stroboscopique dun éclairage de boîte de nuit. Un frisson glacial lui vrilla la colonne vertébrale. Il fouilla alors lune de ses poches, en sortit un petit paquet en papier, louvrit et allongea fébrilement une ligne de poudre sur le dos de sa main. Aspiration. Exaltation, flash, palpitations. 

Il renifla fort, prit deux ou trois inspirations et ouvrit la porte brusquement.

Les deux armes bien pointées en avant, les deux bras tendus, son geste et son corps se figèrent comme un arrêt sur image, cristallisés, lesprit focalisé sur ce quil entrevoyait depuis la semi-pénombre de lantre infernal. Seul son regard oscillait, seuls les globes de ses yeux se déplaçaient dans une chorégraphie de terreur, observant lécran crucifié au plafond et les trois cercueils de plexiglas entreposés côte à côte. 

Un rapide coup dœil dans la pièce lui renvoya immédiatement limage dun type au gabarit monstrueux, tenant dun seul bras passé autour de son cou un gamin terrorisé. À ses côtés, outrageusement paré détoffes scintillantes se tenait un homme, immobile. Son visage, paisible, se fendit dun sourire lumineux. Il ne portait aucune expression de surprise, il nenvisagea aucun mouvement brusque. Il sadressa simplement à lhomme armé qui venait de faire irruption, linvitant à prendre place parmi leur petit comité de cauchemar.

Venez donc nous rejoindre cher ami… fit-il.

Messieurs! Je viens juste vous annoncer que cest une guerre civile là-haut, il y a des morts partout, on ne sait plus où mettre les pieds! lança Kovanoski, ironique. 

Son cœur palpitait fort dans sa poitrine. Le muscle cognait contre la paroi de sa cage thoracique, comme un animal, comme une bête sauvage prisonnière dune gangue de chair et de sang. Sa tête était en feu. La poudre lui cramait le circuit neuronal. 

Le calme reviendra mon ami. Nous récolterons plus tard le fruit du sacrifice humain…

Arrête! Je te dis que des gens meurent, par centaines, par milliers… 

Kovanoski braqua les canons rutilants de ses armes un peu plus fermement en direction du gourou. Angelo eut alors un mouvement rotatif. Il se positionna devant lhomme en robe de cérémonie, serrant toujours fermement le gamin au creux de son bras disproportionné.

Kishan repoussa lentement le Cubain du plat de la main, un sourire froid vissé sur ses lèvres.

Kovanoski continua toujours sur le même ton:

…jai toujours eu une sainte horreur des fanatiques, des mystiques extrémistes dans ton genre. Mon ordure de père était cette espèce de merde répugnante: meurtrier, homophobe et xénophobe, une fausse couche qui a vécu en toute impunité…

Vous ne pouvez pas contrecarrer le cours de lhistoire, répliqua Kishan, comme personne na pu empêcher que la tête de Louis XVI ne roule dans cette bassine ce 21 janvier 1793… et pourtant, cet homme était linstigateur de réformes profitables pour lhomme… ce qui est en train de se produire est historique!

Bordel! Ce que nous sommes en train de vivre est historique? Effectivement! Nous allons ramasser des morts au bulldozer par centaine de milliers… ironisa le flic, lécume aux lèvres.

Toutes les guerres ont répandu des morts, tout le sang versé lors des conflits a servi à rétablir lordre. Souvenez-vous des soulèvements dans les pays du Maghreb, début2011… on ne peut éviter les combats de chair!

Libère-les! hurla Kovanoski en désignant les trois cercueils-lits cristallins, lâche aussi le gosse… discutons un peu…

Kishan laissa échapper un ricanement qui dégringola comme une cascade de cliquetis métalliques.

Je crois que vous navez toujours pas compris mon ami. Vous nêtes ni en position de négocier, ni de changer quoi que ce soit!

Tu crois ça? Qui mempêche de tabattre, toi et ton gorille, hein? Tant pis… flingue le gosse…

Vous ne décapiterez que la tête de la plante… les racines sont déjà en place, en sous-sol, chapeautant tout un réseau complexe et organisé. Ses ramifications internationales semploient déjà à sétendre sur le monde, vous navez pas idée, cher Lieutenant Kovanoski… nous sommes partout! Dans la politique, le show-biz, la finance…

Dans ce cas-là, je vais te permettre de mourir en martyr…

Kovanoski, le front qui dégouttait de grosses perles de sueur se mordit la lèvre inférieure en fronçant les sourcils, sapprêtant à faire feu sur les deux hommes qui cernaient le gamin.

Depuis son lit translucide, Chiara lâcha un long hurlement. Le hurlement déchirant dune mère effondrée. 

Ne faites pas ça, avisa alors le Cubain dune voix rocailleuse.

Tiens, je ne savais pas quil parlait celui-là… railla le flic.

Nous détenons larme… continua Kishan.

Il y eut alors comme un flottement. Un instant blanc. Vide. 

Larme? Interrogea Kovanoski, de quelle arme parles-tu?

Vous savez très bien de quoi je parle. Nous avons plus de deux cents têtes nucléaires actives sous notre contrôle. Une arme chimique à base de méthylmercure est aussi en cours délaboration; vous avez dailleurs eu le privilège de pouvoir goûter à son efficacité. Vous vous êtes entièrement livré à notre cher Alex, bien avant que vous ne labattiez…

Kovanoski hurla alors de rage en vidant son chargeur au plafond, explosant le téléviseur géant qui vaporisa au sol une myriade de perles de verre. Cest alors quà cet instant précis, trois portes dérobées souvrirent presque simultanément sur les murs de pierre de la salle, laissant apparaître une troupe de cavaliers noirs, enveloppés dune longue cape noire surmontée dune cagoule conique. Tous portaient un masque vénitien rouge et le médaillon de la Confrérie qui se balançait sur leurs poitrines. Il sembla à Kovanoski que plus rien dès à présent ne pouvait latteindre, pas même les balles des FAMAS que tenaient braqués sur lui les cavaliers de la Confrérie. Lorsquils le pointèrent dans leur ligne de mire, Jan Kovanoski leva soudain les mains au-dessus de sa tête, observant dun œil torve tous ces hommes dévoués et camés, asservis, une capsule de plastique rebouchant le trou qui perçait leurs gorges mutilées. La vision de cauchemar sintensifia. On aurait pu penser que se jouait une fresque artistique, une comédie musicale interprétée par une troupe de pantins infernaux sous acide.

Cest alors quune déflagration dune puissance colossale retentit et secoua la zone. Cétait comme si une vaste onde de choc venait de sécraser sur les parois du sous-sol, provoquant des vibrations qui sintensifièrent. 

Le choc expédia tout le monde au sol et coupa lalimentation électrique. 

Des hurlements résonnèrent, les murs oscillèrent presque à en tomber et le sol trembla dangereusement pendant quelques secondes. Une sirène suraiguë hurla longuement, senfonçant comme une pique dacier dans nos oreilles jusquà nous en faire éclater le cerveau. 

Plongé dans lobscurité en quelques secondes, le sous-sol redevint alors silencieux. Black-out total. Néant.

Là-haut, en surface, plus rien ne trépidait…

Aucune intervention ne pouvait désormais endiguer les forces de frappe que déversait lhomme sur lhomme. La révolution des consciences était en marche. Lupload du nouvel homme était en cours. Homo sapiens… Néo-génération/Re-génération. Maître absolu au sommet dune chaîne alimentaire à la surface de la planète, prédateur dominant régnant sur lensemble des espèces vivantes, lhomme allait basculer dans une méprisable insignifiance.

À partir de ce point zéro commence lhistoire. Lhistoire dune domination sur sa propre espèce, une suprématie qui ne prendra fin que le jour de lextinction de la race humaine…





***





La surface azur ondulait et se ridait doucement sous le léger souffle dair chaud. 

Partout autour de la piscine pharaonique, une plage immaculée… une plage de marbre blanc surchauffée par un soleil dété, incandescent, vorace, qui cerclait le bassin en parfaite harmonie avec le reste dune splendide propriété. Plus haut, sur un mamelon de terre gigantesque, une époustouflante demeure de pierre et de verre sétendait sur une surface denviron cinq cents mètres carrés. Cerné par un chapelet de pins parasols et de palmiers nains, lensemble se déployait sur un tapis de gazon presque fluorescent.

Devant la propriété, un bolide à la couleur de feu bombardait sans équivoque son célèbre cheval cabré; ultime objet ostentatoire dune fortune affirmée.

Belle. Femme du monde. Vénus de chair et dos, elle tenait à la perfection ce rôle de femme dynaste, sanglée à son existence en saccrochant aux dernières lueurs vacillantes du vieux monde qui seffritait, ce vieux monde qui se consumait et se perdait dans le mouvement prénatal de lapocalypse. 

Elle était allongée sur un transat, baignée par la lumière argentique dun soleil ardent.

Belle et désirable. Créature divine, trésor de lancien monde conservé dans un écrin de beauté qui lui conférait une aura magnétique. Sauvage. Étrange. Inaccessible. Elle juxtaposait son corps aux lignes parfaites sur les lignes dun horizon cyanosé. Au loin, les improbables confins du ciel se confondaient avec la ligne ultime de locéan, ponctué par la chaîne des cent quarante-sept îles de larchipel des Kornati, à quelques encablures seulement de Sibenik, sur la côte septentrionale de la Dalmatie et de la splendeur croate. 

Les chaînes câblées et Internet lui avaient soufflé les vagues relents de la guérilla française et, de ce seul fait, voilà que depuis le début des émeutes meurtrières le sommeil lavait quittée. Deux noms avaient suffi pour lui ôter toute quiétude, deux mots seulement avaient suffi pour lui retirer toute linsouciance dans laquelle elle baignait depuis toujours, depuis «le jour», ce fameux jour…

Ces deux noms, entendus sur toutes les chaînes dinformations internationales, lus sur les portails Web de la presse écrite spécialisée en conflits socio-politiques, lavaient jetée face aux démons des quinze précédentes années de sa vie: «Ravanahtra» et«Chevtchenko»

Ce quelle avait pressenti sétait réalisé. 

Ces dernières années, la multitude démeutes urbaines, de violences civiles, dattaques armées en tous genres et les meurtres de flics dans lexercice de leurs fonctions avaient été annonciateurs de léruption de haine qui éclatait, du rejet par le peuple dactes politiques rédhibitoires. La révolution des consciences se dressait, sélevant tel un géant qui ne pouvait que constater depuis le sommet de sa stature léchec dune société démontée. Une société poussive qui avait mal vieilli. Une société qui avait fini par sembraser... 

Kishan Ravanahtra en avait été le déclencheur. 

Kishan Ravanahtra avait provoqué un processus de destruction sans précédent. 

Kishan Ravanahtra avait déclenché le chaos, un tsunami qui avait ondulé et percuté les mouvements extrémistes jusquici secrets, calfeutrés dans lombre. Le gourou, prophète en ces terres urbaines, avait provoqué une réaction en chaîne, semblable à la fission nucléaire et son souffle comburant. 

Ce quelle avait pressenti sétait réalisé.

Ce pressentiment était lune des raisons de son exil en terres vierges. Les havres des confins du monde nétaient pas nombreux: les lisières de la sérénité se payaient cher, se gagnaient, se méritaient et, malheureusement pour les couches populaires, seule lélite pouvait y accéder.

Elle ne connaissait pas lissue du scénario qui se tissait, mais elle imaginait, sous la dépendance de redoutables antidépresseurs, linfernal tourbillon qui senroulait et se resserrait inévitablement sur elle-même, la ramenant ainsi à la genèse de ce qui avait été le déclencheur dun renversement politique et dun cauchemar aux vastes dimensions humaines… 
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Le carnet moleskine rouge





Le quart sud-ouest de la France navait pas encore été frappé par la lame de fond révolutionnaire, mais des bandes organisées de pilleurs et braqueurs sétaient mises à prendre dassaut les commerces locaux, les banques et les transports de fonds dont lefficacité était fragilisée par les soulèvements urbains. Des jeunes pilleurs de quartiers prenaient part à la guérilla en se fondant parmi les insurgés, sactivant aux abords ostensibles dune zone de guerre incandescente. 

Dans le quart sud-est, plusieurs frappes militaires sétaient soldées par des échecs cuisants. Des patrouilles entières avaient été prises en étau, étaient tombées dans des pièges fatals qui avaient conduit les hommes des troupes dassaut aux frontières du soutenable: tortures, sévices, scarifications, immolations, démembrements. Au comble de lhorreur, les insurgés filmaient leurs exploits et diffusaient les séquences sanglantes sur YouTube et les réseaux sociaux encore en activité…

Des routes, des autoroutes, des chemins daccès stratégiques tels que des ponts et tout un nombre impressionnant de points de ralliement étaient déjà depuis quelques jours sous loccupation dune milice réactive, saffairant à miner le moindre mètre carré dasphalte dune charge explosive capable de soulever un Airbus entier. Le moindre véhicule officiel dintervention était caillassé, dirigé sur des pièges élaborés. Les émeutiers incendiaient des poubelles, des véhicules, des conteneurs plastique afin dorienter pompiers et forces de lordre sur les cibles stratégiques de leurs guets-apens. Deux hélicoptères de la gendarmerie équipés dune technologie de pointe, telle quune caméra thermique et dun puissant projecteur à iodure halogène, navaient cessé deffectuer des rotations au-dessus de Grenoble, Lyon, Saint-Étienne et toutes les agglomérations environnantes.

Les citoyens avaient repris les armes.

Des bruits couraient quun chant partisan, un nouvel hymne national allait être prochainement diffusé sur les ondes des stations radios réquisitionnées et piratées. On croyait rêver…

On parlait aussi de trois hélicoptères Puma et de deux Écureuils subtilisés, arrachés aux forces militaires. Ceux-ci servaient à véhiculer des groupes dinsurgés lourdement armés, surentraînés, tirant des rafales au fusil dassaut sur les civils depuis lespace aérien devenu une zone de danger immédiat. 

Les représailles militaires ne suffisaient plus à contenir le feu nourri des antagonistes, à désengorger les hordes dassaillants dans les quartiers sensibles. Les cités en flammes laissaient séchapper du ventre de leurs immeubles de béton des troupes entières de jeunes révolutionnaires déchaînés, armés et cagoulés. Du plus petit voyou de quartier au véritable révolutionnaire et partisan politique, en passant par les parrains de la pègre, tout le monde répondait à lappel de cette insurrection nationale.

Partout, le chaos se répandait comme une traînée de poudre noire, volatile, qui senflammait au moindre mouvement de foule.

Dans les centres-ville ravagés et embrasés, le feu et la guerre étendaient sa lèpre là où flottaient aux balcons des immeubles les étendards ostentatoires. Le vent faisait claquer les drapeaux déchirés dun Islam défiguré, un Islam pris en otage par les déviants fidèles. Il faisait aussi claquer les étendards aux armes dune nouvelle église catholique émergente et fondamentaliste, laissant supposer que la croisade insurrectionnelle du 21e siècle était en marche. Partout sur les murs et les vitrines fleurissaient les croix gammées dun nazisme renaissant, dans les rues, sur les portes, sur les abris bus fracassés et incendiés, sur les vitres des boutiques vandalisées, partout le cauchemar sinscrivait. La représentation dextrogyre de la croix de Svastika avait sous le troisième Reich fait trembler le monde dans son ensemble. Les jeunes générations du troisième millénaire comprenaient mieux pourquoi…

La croix maudite émergeait à nouveau dun monde que lon croyait éteint. Détruit. Le monstre reprenait forme, revenait à la vie. Lidéologie de toutes les fins rouvrait les cicatrices du désastre. Nous nous retrouvions face à limplacable logique dHannah Arendt: celle dun régime de parti unique, de lendoctrinement de la population, de la confiscation de la sphère culturelle au profit de la propagande, dune politique étrangère belliqueuse et le déclenchement de guerres d'agression qui constituaient les fondements du mouvement. Voilà tout ce que contenait lâme de cette croix maudite, voilà tout le cœur dun symbole détourné qui à son origine lointaine représentait une rotation autour dun axe, probablement la voûte céleste autour de létoile Polaire…

La recherche de la prise de pouvoir. Les conquêtes. Depuis toujours, lhomme sétait alimenté de cette chair nourricière… Kishan Ravanahtra en était conscient et en portait le flambeau. Le gourou ordonnait lexécution immédiate de tous les groupes qui ne se ralliaient pas à la Confrérie, tous les fauteurs de trouble qui revendiquaient leurs causes et idéologies. Il ne pouvait y avoir quun seul homme de pouvoir, quun seul dogme. Une nouvelle guerre contre le nazisme renaissant était imminente, une nouvelle guerre contre les intégristes religieux et leurs actes de terrorisme, un combat contre le tout et son contraire, contre Dieu, contre Satan. 

Il fallait que le vieil homme coupe les racines dun mal pour semer le sien. Pour cela, le fantasque visionnaire avait besoin de déclencher une guerre interne, une guerre des gangs, un conflit inter-religieux, inter-ethnique, un choc des cultures. Révisionniste affirmé envers toutes les religions existantes sur terre, Kishan navait jamais cru aux divinités, au surnaturel, à léglise sous toutes ses formes et religions diverses, à aucune lumière soi-disant rédemptrice. Ce fameux jour en Inde où, tout gamin, il sétait retrouvé face à ce tigre du Bengale, les passes et mantras quil avait récités navaient été daucune efficacité et navaient jamais hypnotisé lanimal. Celui-ci lavait épargné, car, blessé par une balle de gros calibre et impuissant, essoufflé, le tigre sétait levé placidement et était parti en quête dun endroit isolé pour mourir.

Ce que Kishan avait retenu de cette aventure nétait pas le fait quun tigre ne lait dévoré ce jour-là, mais plutôt le fait que tout un village lait considéré comme une entité divine, un garçon hors du commun, un gamin capable dhypnotiser un tigre et de le mettre en déroute. Voilà tout ce qui lavait frappé. La persuasion, la machination, la manipulation. Depuis ce jour-là, alimenter les mythes était devenu son credo.

Toute sa vie navait été quun immense canular, une mystification. Toute sa vie, il navait cessé dêtre un manipulateur desprit. Toute son existence avait été jalonnée de trahisons, de mensonges et dune soif de pouvoir absolu. Aujourdhui, lêtre sans cœur que le mal avait forgé pouvait contempler les splendeurs de sa guerre du haut de sa tour divoire, contempler les églises carbonisées qui sécroulaient, les dogmes qui seffondraient un à un. Il pouvait contempler toute létendue de lenfer ouvert sur terre comme une balafre béante.

Toute sa vie navait été que cauchemars, sacrifices.

Les projecteurs de tout un Hollywood occidental étaient braqués sur lui. On le voyait enfin, lui, Kishan Ravanahtra. On voyait enfin le messie, le prophète qui ramenait dun exo-monde la solution finale pour le reset, le put back to zéro de lespèce humaine.

La presse de la planète entière braquait sur cet homme la lumière incandescente du cataclysme humain, la poursuite flamboyante qui éclairait la scène dun théâtre dantesque, une fresque sur laquelle sactivait lacteur de la quatrième guerre du monde, des mondes; la guerre qui marquerait la fin dune longue latence et confusion théologique, le début dun nouveau millénium…

La presse française dardait à la Une des titres évocateurs et pessimistes quant à lissue des conflits:

«Sanglantes embuscades à Lyon…»

«Larmée française perd encore un puma…»

«Sur les ruines fumantes du Palais Bourbon…»

«Un curieux groupuscule armé met en déroute un commando militaire dans les Yvelines…»

«Le chef de létat envisage sa future destitution»

«La chute!»

«Un Airbus A380 abattu par lunité mobile dun missile sol-air Crotale: 750 morts…»

«Trois ministres du gouvernement français séquestrés. 

«La Deutsche nationalistische Kraft/F.NA (force nationaliste Allemande) réclame la libération immédiate de ses ressortissants.»

«La base militaire dOrange (Vaucluse) victime dune prise dotage par un commando dislamistes intégristes: 15 morts; un Rafale subtilisé.»

Dans le vacarme assourdissant dune révolution sanglante, la presse paraissait hurler à la face du monde tout ce qui sétait fait et défait depuis la première révolution des consciences, depuis la chute des temps modernes en 1789 et les premiers soubresauts de lépoque contemporaine. Dans une tourmente surchauffée par le souffle des combustibles et des polypropylènes en fusion se développait le fœtus des générations futures: prochains naufrages humains dun monde qui se délitait lentement. 

Jamais les douilles darmes automatiques navaient autant jonché les trottoirs des zones urbaines… 

Jamais le sang navait autant marqué le pavé des grandes mégapoles stigmatisées, gangrenées par une nouvelle histoire de France qui sécrivait…





***





Cétait probablement à Rheinfelden, en Suisse, que tout allait définitivement se sceller. À lendroit même où, pour la première fois, une confrérie invoqua saint Sébastien, guérisseur de la peste, qui ravagea Rheinfelden en 1541. Seuls, douze hommes survécurent à cet évènement et firent vœu, devant les fontaines en chantant le Brunnensingen, de protéger les habitants de ce fléau. 

Douze! Douze survivants au chaos qui avait anéanti toute une population, douze cavaliers qui avaient échappé à la mort noire… 

Betty, la compagne du jeune gardien abattu par Angelo, était restée sourde aux recommandations de Steiner. Lorsquelle eut retrouvé la raison, une fois en ville, elle était immédiatement entrée dans le premier hôtel de police quelle avait croisé, bien avant le début fatidique des émeutes sanglantes.

De son côté, Richard Hermann, le collaborateur de Kovanoski, avait trouvé la disparition de son coéquipier très inquiétante et avait alerté les supérieurs directs de leur cellule. Daprès son carnet de route et son dernier appel émis depuis son portable, ils avaient réussi à «géo-localiser» le jeune flic. Après études des éléments en leur possession et des rapports des services de renseignements, les clichés satellites indiquaient le château du Mourgon comme pouvant être larrière base secrète de linstigateur du chaos.

Lordre de destruction de la base avait été transmis à une unité militaire surentraînée dans ce genre dexercice. Intitulée «Opération Falcon», lintervention des forces armées était imminente 

Un tir offensif au lance-roquettes anti-char équipé de munitions à fragmentation et thermobariques suffirait, selon les huiles du conseil de létat-major, à endiguer les troupes de kamikazes disséminées sur la propriété.

Les armes à effet de souffle restaient de loin les plus effroyables, capables par le mécanisme de surpression et dépression de tuer des hommes même abrités en sous-sol.

Ce que ne savaient pas les hommes du détachement militaire qui allait intervenir, cest que lOpération Falcon allait être le premier échec cuisant des forces armées, le premier dune longue série…





***





Il y eut des mouvements puis, au cœur des ténèbres, le râle dun homme qui séleva. 

Kovanoski se redressa entièrement, abasourdi. Le choc avait été dune violence terrible. À tâtons, il retrouva ses repères. Il avança prudemment dans le noir, chancela, vacilla et jeta dune voix paniquée:

Chiara? Tiago? Vladimir? Tout va bien?

Il entendit que lon remuait dans son dos, il entendit des chuchotements, des pas. Kovanoski empoigna fermement ses deux armes, comme deux prothèses greffées à ses mains, comme le prolongement de ses propres chairs.

Répondez-moi! Vous êtes là? finit-il par hurler.

Il entendit alors une toute petite voix, loin, perdue dans lobscurité.

Il se précipita dans sa direction et trébucha sur un amoncellement de ferraille et de verre pulvérisé. Il tomba alors et se heurta la tête contre quelque chose de dur.

La petite voix continuait:

«Je suis pas mort monsieur… je suis pas mort…»

La colère submergea soudain Jan Kovanoski.

Bordel de merde! Où es-tu petit, tu peux marcher? Guide-moi… je viens pour taider…

Reniflement depuis les profondeurs, puis la voix, timide:

Je suis ici…

Kovanoski hésita à savancer, prudent.

Le gros monsieur chauve très costaud, tu sais, celui qui te retenait tout à lheure, est-il près de toi? lança-t-il, la voix chevrotante.

Non, monsieur… il ny a personne. Où est maman? Vous allez la retrouver?

Un mouvement sur sa gauche. Fragile. Ténu.

Kovanoski qui se tenait en position de tir, pivota de 45 degrés et braqua les armes en direction de la provenance des bruissements. Privé de sa vue, il délégua à son ouïe la délicate mission de le garder en vie, ne serait-ce encore quun tout petit moment…

Monsieur?

Oui… oui, je suis là… ta maman va bien, jen suis sûr. Je vais la retrouver et on va se tirer dici, cest certain…

Pourquoi dehors tous les gens se tirent dessus? Tout brûle… cest une guerre?

Non, enfin… disons que cest le merdier…

Le bruit sintensifia.

Qui est là? 

Rien. Bloc de silence froid.

Tiago?

Le gamin continuait.

Et mon père? Vous allez le retrouver mon père?

Quoi? Ton père? Putain, mais cest qui ton père? lança le flic, dérouté.

Aux étages supérieurs de la bâtisse, une masse sembla sécraser et fit frémir le plafond.

Il est où mon père, hein, monsieur?

Un bruit de verre pillé, des gravats que lon remue.

Je suis là… cest moi, je suis là, approchez Kovanoski… fit alors une voix fluette, juste à quelques mètres sur sa gauche.

Chiara? Vous allez bien? 

Ma cheville me fait mal, jai le pied coincé sous quelque chose de très lourd, il faut maider, je ne men sortirai pas toute seule…

Voilà, je suis là. Où sont les autres?

Maman? hurla le gosse, pleurant presque de joie.

Oui, je suis là mon chéri…

Kovanoski sagenouilla près de Chiara et palpa son front. Il tâtonna de ses mains le corps de la jeune femme et descendit jusquau bas de ses jambes. Son pied droit était pris sous les gravats qui avaient probablement fracturé sa cheville. 

Les cercueils de plexiglas étaient au sol, enchevêtrés les uns aux autres.

Où sont les autres, Chiara? Ils étaient près de vous…

Cest alors quune sorte de bourdonnement se fit entendre, suivi dune énorme vibration au plafond puis, enfin, la lumière agressive dune dizaine de rampes de néons inonda le sous-sol.

Kovanoski nen revenait pas. 

Des tremblements semparèrent brusquement de ses mains, une nausée le submergea et le fit frémir. Ce nétait pas le choc. Ce nétait pas le froid. Son manque lié à lalcool revenait le torturer, le ronger au creux de ses entrailles, au plus profond de son cortex.

Il observa en silence la grande salle dans laquelle ils se trouvaient tous. Des arcs électriques parcouraient les murs sur lesquels pendaient lamentablement les écrans, ces boîtes diaboliques doù sétaient extraites les images de fin du monde. 

Du sang parsemait le sol jonché de gravats. 

Les trois cercueils-lits étaient au sol, retournés, étoilés par des fissures gigantesques. Chiara se trouvait près de ce qui avait été sa gangue de plastique, le pied coincé sous un gros bloc de béton. Sept hommes encore cagoulés étaient allongés, morts, écrasés par une portion de la voûte en pierre du plafond qui sétait désolidarisée de son ensemble. 

Kishan Ravanahtra et le Cubain sétaient volatilisés. 

Plus loin, à lextrémité de la gigantesque cave se tenait le gosse, attaché sur un siège, recouvert de gravats et dune épaisse pellicule de poussière. Kovanoski sempressa de le rejoindre, desserra ses liens et le libéra. Le gamin accourut pour rejoindre sa mère et se jeta sur elle en se blottissant dans ses bras.

Où est le père, Chiara? Le gosse ma parlé de son père…

Je le cherche aussi, Lieutenant… cest une longue histoire…

Tout en essayant de lui retirer son pied de dessous le fragment de béton, Kovanoski croisa le regard de Chiara. Il plongea ses yeux dans ceux dune femme apeurée, fragile… elle était loin de sa Sofia, cette ravissante putain qui lui avait donné jusque-là un amour factice, une substitution maternelle qui lavait aidé à garder la tête hors de leau…

À létage, le vacarme avait repris.

Soudain, un craquement, un bruit métallique. Des chuchotements.

Kovanoski tourna la tête et braqua ses armes en frémissant, observant la porte qui venait de sentrouvrir à quelques pas. Chiara protégea la tête de son fils entre ses bras, se recroquevillant aussi tout contre lui.

Kovanoski baissa alors ses armes et sapprocha des deux hommes qui venaient démerger par la petite porte dérobée.

Vladimir et moi-même avançâmes lentement. Les traits du visage creusés, échevelés, nous nous approchâmes en vacillant.

Nous voilà revenus dentre les morts, lâchai-je dune voix blanche, javais repéré cette sortie, au cas où… au moment où le noir nous a enveloppés, jai attrapé Vladimir et on sest calfeutrés dans ce réduit… et vous? Le gosse va bien? fit-je en regardant par-dessus lépaule du flic, essayant dapercevoir Chiara.

Ça va, tout va bien. Il est là. Sain et sauf. Chiara a une cheville fracturée je pense, son pied est encore coincé sous ce morceau de béton, mais vous allez maider…

Quest-ce qui sest passé là-haut? demanda Vladimir qui semblait sextraire dun siècle de retard, encore enivré par le cocktail de méthylmercure quon lui avait injecté par perfusion.

Tout en déplaçant les gravats, Kovanoski commença lentement son récit, saccadé, syncopé par leffort quil fournissait avec les deux hommes:

Tiago… il faut que tu saches… Karl Steiner, il…

Je sais… continue…

Jai dimportantes révélations à vous faire, enfin, surtout à toi Vladimir, dit-il en pointant le jeune homme de son index, je ne sais vraiment pas par où commencer… voilà, Karl ne se contentait pas seulement dêtre un flic, cétait un gars qui aimait rendre service, qui sintéressait aux autres, même sil paraissait être un vieil ours grognard, cétait aussi quelquun de secret. Tout à lheure, lorsquil nous a quittés définitivement, jai récupéré son arme et… ce truc.

Kovanoski exhiba alors un petit carnet moleskine, rouge, de la taille dun agenda de poche. Il prit place aux côtés de Chiara qui était restée assise, près dEnzo, le regard toujours accroché sur le jeune flic polonais.

Jan continua dune voix calme:

Dans ce carnet se trouve la clé de tout ce fichu carnaval, les réponses aux questions qui vous ont tourmentés, la raison pour laquelle nous sommes tous ici aujourdhui. Karl Steiner révèle dans ce petit carnet ce que nous cherchons depuis le début. Il nous amène devant la porte qui nous était cachée jusquà présent, cette porte dont Vladimir possède la clé…

Les visages, blancs, encore recouverts de poussière, se retournèrent alors vers celui qui semblait porter sur ses épaules tout le poids de la désillusion humaine, toute la masse dune conjonction de désastres et de tragédies.

Vladimir se remémora le décès de son frère et ressentit en lui les écorchures douloureuses du chagrin, une profonde mélancolie qui meurtrissait ses chairs comme une multitude déchardes qui le pénétraient.

Kovanoski continua :

…tu détiens toujours cette clé? Cette clé que ton père tavait confiée… tu ten souviens?

Vladimir acquiesça en hochant la tête, brisé, terrorisé par ce quil pressentait.

Alors voilà, Vladimir, à lépoque où tes parents étaient membres actifs de la Confrérie du cercle noir, Karl Steiner était également membre de la secte. Il a connu ton père, et plus spécialement ta mère…

Tous attendaient, impatients, que le flic leur livre ce quil savait.

…de fin 94 à juin 97, Karl Steiner a été lamant de ta mère. Ils ont eu tous deux une aventure qui a duré plus de deux ans. Karl était énormément amoureux delle et elle de lui. Ta mère, qui au départ avait envisagé cette liaison par dépit, sest retrouvée prise au piège de ses propres sentiments…

Par dépit? Ce nétait pas la personnalité de ma mère, ça… souffla le jeune homme dune voix emplie de trémolos.

Kovanoski réalisa soudain que Vladimir navait jamais su, que rien navait transpiré, que le secret était resté enseveli au creux des mémoires. Les lèvres étaient restées closes, scellées par un absolu vœu de silence.

Ton père aussi avait une liaison adultère. Il avait une maîtresse. Cest pour cette raison que ta mère sétait jetée dans les bras de Karl. Elle sétait confiée à lui à lissue dun séminaire, après quune violente dispute eut éclaté entre tes parents dans les locaux mêmes de la Confrérie. Je suis désolé de te faire ses révélations, jaurais aimé que tu saches déjà tout cela…

Pour la pute de mon père, je savais… pour ma mère, je ne laurais jamais imaginé… dit-il, les yeux brillants.

Karl inscrivait dans ce carnet tous les évènements qui concernaient leur couple illégitime. Cétait un peu son carnet de bord. Il y consignait aussi ses impressions concernant la secte, des détails qui le chiffonnaient… mais il ny a pas que ça…

Quoi? Quoi dautre? demanda Vladimir, rageur, la mâchoire serrée.

Il sagit de quelque chose de bien plus grave… ce que contient ce carnet est une véritable bombe…

Je me rapprochai du flic, ravalai ma jalousie qui commençait à sourdre de le voir si près de mon ex-compagne, et lui demandai alors sur un ton arrogant: 

De quoi sagit-il? Cest quoi cette prétendue bombe?

Sergueï Chevtchenko a détourné une fortune colossale qui appartenait à la secte, une fortune qui provenait de divers dons obscurs, dont certains en provenance de partis politiques et même de banques daffaires. Les donateurs savaient quen graissant la Confrérie, ils pouvaient compter sur un électorat de masse qui ne cessait de croître. Les disciples de la Confrérie étant disséminés partout en Europe. Le jeu en valait la chandelle. Kishan a donc, à lépoque, confié à Sergueï Chevtchenko la délicate mission de blanchir tout ce fric et de le convertir en or et en bons au porteur. Il lui avait ensuite demandé de le placer dans un endroit quils étaient seuls à connaître, en Suisse. Sarah Chevtchenko, quant à elle, avait pour projet par un judicieux tour de passe-passe, de récupérer lor et de disparaître, sévaporer et faire en sorte de ne plus jamais faire parler delle. Elle en avait confié lidée à Karl et lui avait proposé de collaborer et de laider à récupérer le magot. Elle voulait quitter son mari, oublier sa vie entière, ses racines, ses amis, sa famille. Karl, alors déçu du comportement et des desseins de sa compagne, quitta définitivement celle qui allait cimenter les évènements qui se déroulent aujourdhui. Il a ensuite tiré un trait sur toute cette histoire et gardé tout ceci pour lui, sans jamais en parler à qui que ce soit… à part griffonner quelques mots dans ce fichu carnet et y inscrire des numéros de comptes bancaires, des noms de certains partis politiques et ceux de gros acteurs industriels du CAC 40…

Putain! Il savait? Il savait depuis le début alors? hurlai-je, magitant comme un diable sorti de sa boîte.

Il savait quoi?

Il était certain que Sarah Chevtchenko était impliquée, quelle avait dérobé la fortune de la secte…

Il nen était pas certain. Il est vrai quelle lui avait fait part de son projet, mais rien ne lui avait indiqué quelle était passée à lacte…

Je nage, là, lâchai-je en mimant le geste, elle dérobe le magot de la secte puis fait croire quelle prend lavion pour un voyage aux Baléares, avec son mari. Par un pur hasard, le vol811 sécrase en pleine mer sans aucun survivant à son bord et coup de théâtre, treize ans plus tard on retrouve les restes de leurs corps sur la propriété dun notable provincial…

Kovanoski lança à Vladimir un œil empli de compassion. Le visage livide de ce dernier sétait figé, fermé sur cette invraisemblable révélation.

Et? Quel est ton problème, Tiago? Quest-ce que tu narrives pas à comprendre? hoqueta Kovanoski.

Jexposai calmement les faits:

Ce que je ne comprends pas? Puisque les parents de Vladimir ont été assassinés et nont pas été les victimes de ce crash, où est passé largent? Pourquoi a-t-on retrouvé les corps ensevelis ensemble, côte à côte, puisque Sarah Chevtchenko voulait senfuir, quitter son mari, tu ne trouves pas que quelque chose cloche, là, non?

Tout est inscrit là, noir sur blanc, je ninvente rien, lança-t-il en se relevant et en secouant le petit carnet moleskine, si Karl lavait sur lui cest que se trouve dans ce fichu carnet la clé de toute cette merde. Je pense même que ce carnet est recherché, cest peut-être pour cette raison que Vladimir sest fait agressé chez lui, le cambrioleur pensait le trouver au domicile des Chevtchenko, présumant que Sarah Chevtchenko lavait conservé…

Tu ne réponds pas à ma question, Jan…

Allons-y maintenant, tirons-nous dici au plus vite. Je pense quil ny a plus âme qui vive ici. Avec ce quils ont largué là-haut je suis certain que nous sommes les derniers êtres vivants sur la zone. Vladimir et toi, vous aiderez Chiara jusquà la sortie, moi je passe devant et je couvre tout le monde. Le môme restera entre nous…

Chiara observa encore le flic, puis se releva péniblement en sappuyant sur mon épaule.

Kovanoski décrocha son regard qui sétait cloué sur la jeune femme. Il ramassa ensuite un FAMAS quil extirpa des mains dun cavalier noir gisant au sol, passa la bandoulière sur son torse, vérifia le magasin de larme et déclara dune voix puissante:

Je passe devant! Vous me suivez en me collant le train. Nous allons rejoindre la surface, le niveau zéro…

Quelle étrange idée, quel curieux concept… marmonnai-je en passant le bras de Chiara autour de mon cou.

Quest-ce qui est si curieux? demanda Kovanoski. 

Le fait dabandonner les entrailles de lenfer pour les retrouver en surface…

Lenfer est partout, Tiago. Partout lhorreur nous cerne. Deux niveaux plus bas, sous nos pieds, se trouve une cohorte dhumains encagés, enchaînés dans la plus terrible ignominie qui puisse exister et nous ne pouvons rien pour eux. Nous devons sauver notre peau et partir, oui, nous sommes lenfer, nous sommes Satan, oui nous sommes le bras armé du diable. Le libre arbitre nous laisse le choix de nos actions et pourtant, nous choisissons la fuite. Nous sommes les pauvres soldats qui obéissent aux règles de lexistence, cest notre esprit de conservation, notre cerveau reptilien qui nous pousse à agir ainsi, et rien ne peut changer cela… Allons-y, maintenant!

Kovanoski plongea encore une dernière fois ses yeux dans ceux de Chiara puis, le fusil dassaut en bandoulière sur son torse, les deux automatiques dans chaque main, il ouvrit ce qui restait de la porte et simmergea dans lobscurité.

Nous nous engageâmes alors lentement dans un corridor sombre, un long boyau de ténèbres dans lequel convergeaient toutes nos illusions. 

Vladimir ne bronchait plus, il sétait muré dans un silence hermétique. Glacial. Viscéral. Moi, qui soutenais Chiara, tentai à nouveau darracher au jeune flic polonais les quelques fragments dinformations relatives à laffaire…

Tu nas pas répondu… cest parce que tu ne sais pas ou parce que tu feins lignorer? 

Répondu à quoi? Hein! Tu veux savoir quoi? répondit nerveusement le flic, jai des trucs en tête, mais cest encore flou, je ne peux pas mengager…

Je veux savoir pourquoi toute cette mise en scène, pourquoi elle a fait croire quelle se tirait avec son mari. Où est largent? Qui la récupéré? Tu peux te confier, nous sommes en guerre, je suis loin de penser à réaliser mon travail de photographe à sensations…

Kovanoski soupira bruyamment, sarrêta et se retourna en nous faisant face.

Je nen sais rien, Villanova, mais sil y a bien une chose que je vais faire, parce que cela me tourmente depuis que jai lu ce carnet, cest dessayer de contacter linstitut médico-légal de Grenoble, et de demander quà nouveau soit pratiquée une analyse complète sur les fragments A.D.N des deux corps…

Il se retourna alors et continua à marcher dans les ténèbres du couloir.

Pourquoi, Jan? insistai-je.

Parce que parfois les apparences peuvent nous tromper, parce que parfois nous ne voulons pas faire deux fois ce que nous avons déjà fait…
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Comme dans lœil du cyclone…





Le jour se levait. Pâle lueur pastel sétalant sur des kilomètres carrés dun glacis de toile céleste.

Les traînées laiteuses des cirrus emportaient les dernières grisailles de la nuit, se laissant peu à peu gagner sur leur pourtour par un soleil déjà rougeoyant. Les vapeurs nuageuses qui striaient lazur semblèrent samalgamer, se dissoudre au passage de lappareil de chasse qui zébra le ciel dun long voile blanc. Le vacarme qui se déploya déchira la léthargie du matin naissant. Le bruit gonfla, comparable à celui dune masse aux dimensions irréalistes qui sécroulait depuis le ciel, comme un conglomérat de ferraille qui descendait à une allure vertigineuse. Alors, dans un craquement infernal, le Dassault Rafale sécrasa quelque part derrière le ruban dautoroute qui passait à quelques kilomètres. Limpact fit vibrer le sol et propagea un mouvement sismique. Silence. Fumée opaque, ébène. Grasse. Les deux appareils de chasse qui suivaient remontèrent presque à la verticale en frôlant le Mach2, effectuèrent un tonneau et survolèrent la zone dimpact doù sélevaient des spires noires et boursouflées. Ils traversèrent ensuite le rideau toxique qui souillait le ciel et disparurent enfin, se perdant dans limmensité de lespace aérien.

Cest précisément à cet instant, à cette seconde précise que nous réussîmes à nous extraire du sous-sol, nous frayant un chemin parmi les monticules de gravats. Nous étions comme des vers tout juste sortis de leurs galeries de glaise, exposés sous un soleil levant qui nous desséchait sur-le-champ. Un soleil blanc, nucléaire et incisif qui nous mordait douloureusement la peau.

Ce que je vis me glaça.

Je neus pas de mots pour exprimer lindicible angoisse qui me traversa le corps comme un harpon acéré. Je fus ahuri par le paysage de désolation qui se dessinait. Je ressentis lobsédante sensation dêtre né ici, maintenant, au beau milieu des restes dune guerre nucléaire qui avait soufflé toutes traces dexistence terrestre. Je me tins là, terrorisé, abasourdi par le déclin du monde, la déchéance de mon espèce qui accélérait son processus de destruction. Jobservai les prémices de sa méthodique déliquescence.

Devant moi, sur des kilomètres se déroulait un paysage dévasté; une végétation calcinée et des structures urbaines en proie à des flammes dévastatrices, des édifices entiers, balafrés douvertures béantes depuis lesquelles plongeaient des individus pour échapper aux brasiers qui les avalaient. Partout, la fumée noire des incendies qui se propageaient sévasait haut dans lazur du ciel, lenduisant dun voile aux reflets de citrine délavée. Devant moi, des cadavres, un champ de cadavres. 

Un bombardement violent et puissant, meurtrier, avait sur des distances indéfinissables rasé toute trace biologique. Voilà ce que je voyais de mes yeux aveuglés par la radiation solaire intensive, voilà ce que ma rétine imprimait. Des centaines de cadavres jonchaient le sol comme sils avaient été déposés là pour le cliché sordide dun photographe de presse. Parmi les corps partiellement déchirés comme de vulgaires quartiers de viande, éparpillés par petits morceaux, il y avait des cavaliers noirs encore en possession de leurs armes. Ils avaient probablement tenté de repousser lattaque militaire qui avait presque détruit la totalité de la bâtisse, tout simplement en se sacrifiant en martyrs. Ceinturés de plusieurs pains de plastique, ils avaient dû se jeter sur les troupes au sol qui tentaient de sintroduire à lintérieur de limmense citadelle. Il y avait également des hommes décharnés, en pièces, qui portaient luniforme du groupe dintervention de la gendarmerie nationale et, ce qui me fit frémir, luniforme dun groupe militaire censé avoir disparu depuis 1999, la Force daction rapide! Comment cela était-il possible? Sagissait-il dun canular? Les uniformes avaient-ils été volés, trouvés dans un surplus militaire? Était-il possible dimaginer que le gouvernement ait entretenu en secret une unité supposée dissoute? Pourquoi les uniformes de ces hommes déchiquetés portaient-ils le fameux écusson?

Émergeant du cauchemar je perçus à quelques pas devant moi, perché sur un amas de caillasses, Kovanoski qui observait les alentours ravagés. Il leva alors soudainement les mains au-dessus de sa tête, lentement, dans un geste dérisoire, comme sil tentait de toucher une surface invisible. Je regardai Vladimir et Chiara qui eux aussi étaient complètement paralysés par linvraisemblable théâtre qui nous cerclait, par lhorrifique vérité qui sétalait devant nous comme une plaie ouverte, obscène et insoutenable. Nous levâmes les mains, nous aussi, pétrifiés, vacillants. 

Lentement, je me rapprochai du gamin qui semblait amusé, heureux de se retrouver face à un commando de quatre hommes armés qui nous braquaient de leurs AK-47 luisants et froids…

Mon fils. Le fils que Chiara mavait caché, mavait volé, ce gosse qui se tenait devant moi, plongé lui aussi du haut de ses treize ans dans les tourments dun chapitre humain qui prenait fin, minsuffla soudain le désir dêtre le père quil méritait de connaître. 

Loin derrière les hommes en armes, deux hélicoptères de chasse aux couleurs de camouflage, le rotor en fonction, attendaient patiemment que leur soit donné lordre de décoller…





***





Moi qui croyais être un père protecteur, le surhomme aux prodigieux pouvoirs, je métais lourdement fourvoyé.

Devant nous, les hommes du commando montèrent dun cran sur léchelle du stress. Lun deux, agressif, aboya une sorte de phrase qui ressemblait sans équivoque à un ordre. Nous nous exécutâmes alors sans sourciller.

Vous gardez vos mains sur la tête! Vous ne bougez pas! Nous allons procéder à vos identifications…

Kovanoski, qui se trouvait devant nous, bafouilla immédiatement: 

Ça va… je suis officier de police: Lieutenant Kovanoski… je suis rattaché à la cellule criminelle de Grenoble… nous ne sommes pas des révolutionnaires de la Confrérie… nous ne sommes pas des insurgés…

Vous ne bougez pas! hurla lautre en pointant le canon du fusil de manière offensive, vous allez tous vous mettre à genoux, immédiatement! Exécution! gueula le militaire.

Nous prîmes conscience à ce moment-là que tout ceci navait rien dune plaisanterie, quil ne sagissait pas dun soutien militaire, encore moins dune mission de sauvetage à légard des civils…

Cest au moment où jentrepris de me jeter sur le corps du gamin pour le protéger, à linstant même où notre petit groupe prit linitiative de se plier aux ordres et de sagenouiller devant les forces hostiles, que je regrettai toute linconscience de mon geste. Jentendis alors Chiara qui hurla longuement, la main en avant comme pour attraper le temps et le ramener en arrière, empêcher linévitable désastre qui se produisait sous ses yeux. 

Tout se déroula dans une parfaite chronologie, précise et cadencée, synchrone, au cœur dun ballet baroque orchestré tout dabord par deux claquements nets et deux flashes de feu incendiaires. Il y eut ensuite deux impacts époustouflants qui écrasèrent ma viande molle et broyèrent los de ma clavicule. Il y eut aussi dans le même mouvement deux impacts qui vidèrent mes poumons de leur oxygène en marrachant deux secousses de toux, un nuage de sang vaporisé et des cris, une clameur, et toujours ce putain dordre qui nous obligeait à sagenouiller. 

Les deux piqûres de feu me pénétrèrent profondément, senfonçant très loin dans les chairs de chacune de mes deux épaules.

Le soldat qui avait fait feu avait gardé tout son calme, visant et tirant avec une redoutable précision. Les deux projectiles brûlants mavaient plaqué au sol tellement la force de frappe fut puissante. 

Le soldat navait pas voulu mabattre, mais juste freiner mon geste.

Chiara rampa jusque moi, pendant que Kovanoski protégeait Enzo dune éventuelle récidive de la part des forces hostiles.

Je hurlai.

La douleur métait insupportable. Atroce.

Jeus la sensation que deux tisons ardents avaient pénétré le cœur de mes tissus musculaires, lirradiant dune douleur qui me vrilla le cerveau en lessorant comme une serpillière. Chiara me regarda droit dans les yeux comme si jallais mourir précisément à cet instant, fixant aussi dun regard deffroi ma poitrine ensanglantée. Elle rugit alors en direction de Kovanoski qui se trouvait à quelques mètres devant nous:

Quest-ce que cest que ce bordel, Jan? Quest-ce quon fout?

Est-ce quil va bien? gueula-t-il, les mains en lair au-dessus de sa tête.

Jentendis cette phrase comme si elle était sortie dun vocodeur, lovée par un son haché, loin, presque incompréhensible, engluée dans le bruit du rotor des hélicos en attente. 

Une nausée faisait valser mes intestins. Mes oreilles bourdonnaient.

Je nen sais rien, répondit-elle en jaugeant rapidement mes blessures, je ne suis franchement pas très calée en médecine, mais…

Les soldats furent alors sur nous, pointant sur nos crânes le canon poussiéreux de leurs Kalachnikovs. 

Leurs tenues navaient rien de comparable avec les treillis des forces armées françaises. Ils portaient des Rangers noirs aux lacets jaunes, un treillis de couleur sable et une casquette de style américain de la même couleur. Leurs regards étaient masqués par les énormes verres noirs dune paire de Ray-ban Aviator. Brodés sur le cœur de la veste de treillis, deux écussons aux reflets dargent en disaient un peu plus sur leurs identités et leurs rangs hiérarchiques. Le premier écusson représentait une tête de tigre placée devant deux sabres croisés, sur un fond en argent. Au-dessus du logo, une inscription en arc de cercle sétalait sur toute la circonférence du pictogramme: G.P.C «Groupe Paramilitaire du Cercle». Le deuxième écusson indiquait le rang hiérarchique auquel appartenait le soldat. Rang qui navait rien de comparable avec la hiérarchie militaire classique.

Devant nous se tenaient «Le guide 3 étoiles» et «Loracle 2 étoiles»

Ce dernier, le visage sans expression et comme coulé dans la cire, débita alors sur un ton robotique:

Déclinez vos identités! Nous avons pour ordre de nettoyer la zone…

Nettoyer? Vous employez ce mot dans quel sens? demanda Kovanoski en désignant les abords du carnage.

Le plus gradé des deux soldats lui envoya un violent crochet en pleine face. Le tranchant de la crosse du fusil lui fendit les lèvres en deux et lui explosa une incisive.

Nous ne sommes pas là pour vous donner des explications, continua «loracle 2 étoiles» en braquant le canon de son arme sur le crâne du flic, le pontife des futurs états fédérés de France demande à ce que soit fait prisonnier de guerre tout individu susceptible de collaborer. Toute personne refusant lautorité instaurée doit être abattue sur-le-champ…

Cest alors que nous venions de saisir avec effroi ce qui devait couver depuis déjà des années, ce que la Confrérie du cercle préparait dans le plus grand secret, que même les renseignements généraux français navaient pas été capables de déceler. 

Kishan Ravanahtra avait accouché de sa propre armée, fabriqué un groupe militaire surentraîné. Deux sections distinctes avaient été conçues. 

La première, qui était lordre des cavaliers noirs, les kamikazes, les vecteurs du chaos. La seconde était le groupe armé chargé de faire appliquer la nouvelle réglementation constitutionnelle qui sécrivait.

Vladimir se leva alors, les mains sur la tête, avec une curieuse lueur qui vacillait au fond de ses yeux. Il déclara alors dune voix presque autoritaire, sur un ton froid:

Je suis Vladimir Chevtchenko, fils de Sergueï Chevtchenko, et je sais que vous cherchez à rouvrir une porte scellée depuis bien longtemps…

Les canons noirs se levèrent dans une synchronisation impeccable, pointant dans la direction du jeune homme.

Et en voici la clé… dit-il en extirpant lentement lobjet quil dissimulait en pendentif autour de son cou, pendu au bout dune longue chaîne en argent qui scintilla sous le soleil.

Jétais persuadé, malgré ma demi-conscience vacillante, que désormais nous allions intégrer lépicentre de lapocalypse, lœil du cyclone, lépine dorsale dun néo-monde en marche quil était interdit de laisser prendre forme. Pour lhumanité nous nous devions déteindre les lumières des enfers, leur redonner leurs ténèbres originelles et les renvoyer dans les profondeurs abyssales du néant…
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Uniterre-5





Tout nétait quunisson.

Toutes les chaînes de télévision, stations radios ou podcastings vibraient ensemble sur les mêmes fréquences. 

Lempreinte du mal sétendait désormais à lensemble de ce que lon commençait à nommer lancien monde…

LEurope: ce vieux continent nétait plus que le simulacre de ce qui fut lempire de toutes les guerres. La Confrérie, qui sétoilait de façon tentaculaire, semployait à envahir les états souverains et démocratiques étendus à lEurope entière. On parlait de centaines de milliers de morts, dattentats en séries, de suicides collectifs, de meurtres de masse, dexterminations ethniques entre lEspagne, lItalie, lAllemagne et la Grande-Bretagne. On parlait aussi de nombreuses tentatives déradication des populations non sédentaires, tel que lensemble des communautés Roms ou, pire encore, les sans domiciles fixes qui ne respectaient pas le protocole de réinsertion décrété par la Confrérie.

Tout nétait quunité.

Il fallait de nouveau que lêtre humain ploie sous les lois dun être auto-proclamé souverain, semblable à tous les messies qui avaient précédé la parole dun Dieu-homme et qui avaient échoué jusquici.

Tout nétait quUnivers.

Tout nétait quune terre enflammée qui se couvrait de braises ardentes, attisées par la frénésie collective de fanatiques en puissance.

«Luniterre», une soumission collective de lespèce humaine qui faisait sécrouler tous les ordres religieux précédents, tous les dogmes, qui eux-mêmes avaient engendré des nébuleuses fondamentalistes.

«Luniterre» était la solution finale.

«Luniterre» était léradication du chaos par le chaos.

«Luniterre» était lextermination du terrorisme par la terreur: léradication de toutes les cultures et autorités religieuses fondamentalistes.

Une catastrophe humaine était en gestation; le monstre qui allait naître pèserait mille fois le poids de tous les fléaux du monde depuis sa création…





***





Linstitut médico-légal de Grenoble avait bien réceptionné le-mail que Kovanoski lui avait fait parvenir via le réseau de transmission militaire mis en place pour les civils. Quelques jonctions satellites fonctionnaient de nouveau et des réseaux téléphoniques intermédiaires et parallèles avaient été mis en service, contrôlés par larmée et la police.

La requête avait été traitée en priorité malgré le fait que, depuis le début des insurrections, des cadavres arrivaient au centre médico-légal par dizaine pour être identifiés par les familles. Des corps sempilaient dans les sous-sols de la morgue, attendant des proches qui ne viendraient jamais. Des gymnases et des terrains de football avaient également été réquisitionnés pour entreposer temporairement les cadavres qui samoncelaient de jour en jour.

Pour certains, il y avait comme une impression de déjà-vu.

Les résultats de lanalyse des tissus osseux, à nouveau pratiquée sur les restes du couple Chevtchenko, firent leffet dune bombe lorsquils furent communiqués. Les restes portants le génome masculin étaient bien ceux de Sergueï Chevtchenko mais la surprise fut de taille lorsque les ossements portant le génome féminin furent analysés.

Rien dans la chaîne A.D.N ne correspondait à celle supposée appartenir à Sarah Chevtchenko. En dautres termes, les ossements découverts enfouis aux côtés de Sergueï Chevtchenko nétaient pas ceux de sa femme. Le laboratoire spécialisé qui sétait penché sur la première expertise ne sétait préoccupé que du sujet masculin dans un premier temps. Les experts avaient comparé les tissus des ossements de type mâle avec léchantillon dA.D.N prélevé sur Vladimir et avaient ainsi établi la parenté. Ils avaient ensuite précisé quil sagissait bien dossements humains masculins et féminins, mais navaient pas établi de lien de consanguinité mère/fils avec le prélèvement de Vladimir. 

Le retournement de situation inopiné laissait donc le choix entre deux hypothèses bien distinctes: la première était daccepter le fait que Sarah Chevtchenko ne fut à aucun moment la mère biologique de Vladimir. La seconde était denvisager le fait que ce ne soit pas la mère de Vladimir que lon avait enterrée vivante aux côtés de Sergueï Chevtchenko. Si lhypothèse numéro deux savérait exacte, «qui» était donc linconnue retrouvée aux côtés de lavocat? Pourquoi sétait-elle retrouvée sous la terre avec lui?

Que sétait-il réellement passé?





***





Au fil des jours, la confusion était venue plomber la conscience collective, égarer davantage une population déjà déphasée.

Daprès un schéma tentaculaire, lautoritarisme politique de Kishan avait ses prises. Dans le même mouvement, les gouvernements de plusieurs états européens assiégés prirent la décision de sunir en un contrat indéfectible. Ils créèrent dans lurgence «LU.M.E.L.C.U» (Lunion militaire Européenne de lutte contre la criminalité urbaine), un organe militaire surpuissant, une machine de guerre redoutable prête à broyer le cœur des organisations insurrectionnelles. 

Les déploiements militaires sintensifièrent alors. Des armes, en expérimentation et dune puissance de frappe encore inconnue, furent acheminées et distribuées aux hommes de la coalition. Des milliers de soldats furent aéroportés à travers toute lEurope. Leur mission avait pour but de contenir les soulèvements dans les villes renversées et de déjouer les attentats en phase préparatoire. Ils avaient pour ordre dabattre à vue tout individu armé et refusant dobtempérer. Lopération portait le nom de code militaire: «Uniterre-5», cinq étoiles qui représentaient les cinq états membres unifiés.

Les flammes du brasier européen léchaient le continent africain, digne représentant en matière de guérillas et de putschs gouvernementaux, embrasé lui aussi depuis des décennies. 

Le Nord-Afrique, plaque sismique des émergences de groupes armés, était disposé à entrer en collision avec le grand occident décadent.

La révolution des consciences sorganisait: toute une façade du monde était désormais prête à sécrouler…





***





Trois jours après notre arrestation, nous fûmes héliportés dans le sud de la France. 

À lissue dune rotation extrêmement courte, les deux Pumas se posèrent ensemble sur la plage, à larrière dun grand casino qui avait été partiellement détruit. La rotonde de couleur bleue qui fut lancienne salle de restaurant faisait désormais office de tour de contrôle, servant à guider les hélicoptères et les embarcations motorisées en approche dans la zone sécurisée qui délimitait la baie.

Kishan avait établi son quartier général entre les murs du casino qui sétait en partie effondré après une intervention des forces armées.

Lorsque nous descendîmes de lappareil et posâmes nos pieds sur le sable brûlant, la blancheur aveuglante de la silice surchauffée nous grilla presque instantanément la rétine. Au sol, plusieurs hommes armés nous accueillirent, portant tous la même expression itérative sur leurs visages hâlés par le soleil du sud, la même expression inerte opacifiée par les verres de leurs énormes Ray-Ban. Lun deux me força à accélérer le pas, me poussant du canon de son AK-47 en ne se souciant guère de mes plaies fraîchement recousues.

Je tournai instinctivement la tête côté mer, les yeux plissés sous un soleil nucléaire qui me donna la sensation de fondre comme un cristal de glace. Les effluves marins chargés dair iodé me renvoyèrent également de fortes odeurs de poisson en décomposition, tout un ensemble dexhalaisons que la faune et la flore marine pourrissante dégageaient. Et pour cause, lorsque mes yeux finirent par shabituer complètement à la radiation solaire qui étincelait dun blanc arctique, je constatai quun colossal cargo destiné au fret de marchandises sétait échoué à quelques encablures de la côte. La marée noire quil avait libérée avait détruit le biotope marin sur une circonférence de plusieurs kilomètres, créant ainsi un tapis de matière organique pourrissant, suspendu à la surface dune eau carbone aux reflets donyx. Les goélands criards, avides de cette pourriture nourricière, sévasaient en grappes complexes au-dessus du cimetière marin. Semblables à de nouveaux oiseaux de proie, tels les charognards dun nouveau siècle sur lequel ils venaient sadapter, la chair putréfiée de la faune détruite leur apportait désormais la sustentation suffisante à leur survie.

Un spectacle cauchemardesque sétendait dans le lointain céruléen: une masse de ferraille au gigantisme effroyable offrait son flanc rouillé au soleil nucléaire. Parmi la masse de ferraille des conteneurs échoués eux-aussi, par centaines, éparpillés de façon sporadique comme un tapis de champignons multicolores, jobservai la désolation et respirai la mort en suspension… Jétais comme un spectateur déshumanisé dans le brûlot du monde, corps incendiaire parmi tous les incendies du monde. 

Toutes les mises en garde de ces dernières décennies afin de protéger notre espèce palpitaient derrière lécran brûlant de mes paupières. Ces éclairs de conscience vinrent se projeter de manière très vivace face à létincelle dhumanité que je représentais. Le flash me rappela à quel point nous avions été avisés à maintes reprises, de la manière dont la planète allait seffriter, sempoisonner, surchauffer, se dessécher et imploser. 

Le monde allait ainsi disparaître sous nos yeux, devant nous, sans que nous ne daignions prendre conscience de lampleur du désastre. Jétais le spectateur dune tragédie humaine sans précédent. 

Lorsque je repris enfin mes esprits en frissonnant, le mouvement se précipita ostensiblement. Les hommes, qui semblaient ne pas plaisanter, nous poussèrent à lintérieur du casino qui avait été aménagé en véritable base militaire. Sur des distances interminables, je pris conscience quavait été entreposée une multitude de machines à sou, vidéo-poker et autres bandits-manchots, enchevêtrées les unes sur les autres tout au long des couloirs sans fin. Leurs emplacements initiaux avaient fini par servir à agencer un filin de longues tables où, toute une fourmilière dinformaticiens de dernière génération, ingénieurs et chercheurs en développement informatique saffairaient à mettre au point des logiciels de guidage militaire et des procédures de pilotages de drones espions.

Toute lhorreur dun monde en proie à son inévitable effondrement se concentrait entre les vestiges dun empire déchu, dans linter-monde du jeu où allait se jouer le futur du monde. Jétais tétanisé. Abasourdi.

Je dégageai mon regard qui sétait enlisé dans le vague et observai lhomme qui détenait le carnet Moleskine, le carnet rouge de Karl Steiner, ce même carnet qui avait révélé lexistence dune relation entre lex-flic et la mère de mon ami Vladimir. 

Flegmatique, la sueur dégoulinant de son front, Kovanoski déambulait devant moi, à quelques mètres, blême, sans aucun doute en proie au démon du manque qui le rongeait de lintérieur. La protubérance violette qui lui faisait office de bouche sembla se mouvoir, rouvrant les lésions sanglantes qui lui tuméfiaient les lèvres. Tout en continuant davancer, il tourna la tête dans ma direction et me souffla péniblement:

Tiago… linstitut ma renvoyé un mail, jai pu lintercepter sur mon mobile…

Un filet de sang noir sécoula dentre ses lèvres bouffies. 

Et alors? fis-je en linterrogeant dun signe de tête.

Le commando nous força soudain à descendre un escalier recouvert dune moquette de velours rouge…

Je savais que nous étions passés à côté de quelque chose dimportant…

Et cest quoi? lançai-je, impatient.

Ces cons du labo navaient pas poussé les analyses…

Les analyses? De quoi tu parles?

Mais bordel! Je parle des restes de ses parents… hurla-t-il en désignant Vladimir.

Vladimir navait plus émis un seul son depuis notre départ des ruines du Mourgon. Il était là, éteint, pâle figure aux traits fatigués.

Je regardai alors Chiara, soutenue par Enzo, pensant que tout ce que nous vivions en ces instants nétait quun cauchemar grotesque qui allait sévanouir à mon réveil.

La voix retentissante de Jan Kovanoski me démontra le contraire.

Ho! hurla-t-il soudainement en sadressant à Vladimir, tu comprends pas, toi? Reviens sur terre mon gars… ce ne sont pas les restes de ta mère qui étaient enterrés avec ceux de ton père, cest une putain dinconnue… tu captes, là?

Lun des deux hommes derrière Kovanoski le frappa dun coup de crosse, dans le creux des reins, aboyant quils ne voulaient pas entendre le son de nos voix.

Kovanoski tomba à genoux. 

Il vacilla puis sécroula comme une poupée désarticulée, pile devant la porte du bureau dans lequel nous attendait le commandement suprême.

Il y eut un silence, pesant, aussi lourd que le cargo demmerdes qui me collait le train depuis le début de cette descente aux enfers. 

Kishan débarqua alors tel un spectre. Une sorte de luminescence auréolée de nacre et dargent semblait séchapper de sa longue tunique de cérémonie outrancière, à la fois curieuse et grotesque. La température métouffait. Jeus la sensation que le système de climatisation avait été inversé, que le chauffage tournait à plein régime et que nous allions nous liquéfier sur le sol de ce maudit casino aux relents de sueur rance et de poisson pourri.

Les guides-cosmiques nous poussèrent alors dans la pièce, nous laissant seuls, face à linstigateur de cette guérilla, ce fléau européen qui prenait naissance, face à cet homme à qui nous devions déjà le premier million de morts annoncé dans toute lEurope. 

Je chuchotai alors à loreille de Chiara la question qui me brûlait tant les lèvres:

Chiara? Enzo… pourquoi ce lourd secret?

Ne me demande rien, Tiago… continuons comme si…

Quoi? Tu me demandes de ne pas…

Tu peux continuer à vivre ta vie telle quelle est, Tiago, tu es heureux. Enzo a déjà un père…

Quest-ce qui ta poussé à me cacher son existence? Pourquoi? hurlai-je, surpris par lécho de ma phrase qui se fracassa sous les plafonds voûtés de la salle.

Kishan savança lentement en ricanant. 

Il tapota «amicalement» lune de mes épaules déchirées et déclara dune voix pondérée:

Allons, allons… ne soyez pas si agressifs les uns envers les autres. Vous réglerez vos comptes devant les lumières! Vous vous retrouverez dans la mort, vous serez tous à nouveau réunis. Vous savez, la mort-martyre cest celle qui vous permet dexister bien après lextinction de votre existence terrestre, et ce, pour léternité, bien évidemment… alors, réjouissez-vous, aujourdhui je vous offre ce cadeau quest de pouvoir sacrifier vos vies pour la Confrérie…

Un rire éraillé séleva alors, se mélangeant à une toux grasse qui nen finissait pas.

Tu es fou à lier, Kishan! semporta Kovanoski. 

Lautre ricana niaisement. Le flic enchaîna:

…tu es un illusionniste, un camelot, un vendeur de cauchemars aveuglé par ton ego surdimensionné. Tu es ébloui par toi-même et toute ton incommensurable connerie! Tu sais pertinemment de quelles manières finissent les illuminés de ton espèce… tu as érigé une armée de kamikazes constituée dêtres humains soumis, intoxiqués par ton poison et ton chapelet de merde pour pouvoir établir un ordre, prendre le pouvoir absolu, mais tout ce dont tu as été capable de réaliser cest de déclencher une guerre des dogmes, un soulèvement urbain qui sétend à presque toute lEurope, une vindicte populaire dans laquelle des femmes et des enfants tombent sous des déluges de feu. Tu as réveillé tous les dangereux extrémistes de cette planète, tous les mouvements radicaux qui livraient déjà une guérilla souterraine depuis des années, tu as éveillé tous les déviants politiques et religieux, tous les plus grands démons que cette planète nait jamais portés. Tu pensais éteindre le feu par le feu, imposer ta terreur au terrorisme pour pouvoir mieux le contrôler, mais tu as échoué…

Un large sourire fendit alors le visage du gourou aux cheveux blancs, étirant les ridules du coin de ses yeux. Il respira profondément en fermant les paupières, se délectant du long discours que venait de vomir le jeune Polonais. Il y avait décidément quelque chose de beau qui émanait du maître suprême: la grâce du diable, lesthétique du pire…

Kovanoski continua, porté par le dégoût que lui inspirait Kishan Ravanahtra:

…lorsque toute ta merde sera balayée, tu seras jugé et condamné pour crime contre lhumanité. Aucun de tes disciples ne sera là pour sauver ton petit cul de prophète de banlieue, ils seront au contraire la preuve vivante des atrocités que tu étais capable dinfliger à lêtre humain…

Kishan lâcha un rire franc, puis savança près du flic.

Les cavaliers noirs du chaos ne parleront pas, ils seront tous abattus une fois leur mission accomplie. Leurs corps ne pourront pas parler, ils seront carbonisés lorsquils seront exécutés, délivrés du tourment des enfers terrestres. Ils renaîtront purifiés par le feu rédempteur, ils seront les martyrs sacrifiés pour un nouveau monde et seront accueillis par les splendeurs de léternel. Les stigmates de leurs corps les rattachant à notre Confrérie ne révèleront en aucun cas nos secrets…

Tu es responsable de plus de sept cent mille morts! Il y a des innocents qui meurent, des enfants… cest une putain de guerre que tu as déclenchée!

Tous les nouveaux paradigmes, toutes les terres promises ont été conquis par le sang… je ne suis pas responsable de tous ces morts. Je suis juste le déclencheur de ce qui couvait depuis longtemps, je laisse ainsi toutes les ethnies, toutes les religions et toutes les déviances extrémistes sexprimer et, ensuite, je rétablis minutieusement lordre. Toutes les émeutes, les guérillas urbaines qui explosaient depuis les cités, les banlieues multiethniques, nétaient que la lisière qui bordait un gouffre sans fond qui ne cessait de se creuser. Je leur ai juste fait prendre conscience quils existaient…

Tu es le diable!

Je leur ai juste laissé le choix de combattre ou de se soumettre…

Le libre-arbitre! Cest bien ce que je dis, tu es le diable!

Je mavançai alors, grimaçant, une auréole de sang sétoilant sur mon sweat décrépi et lançai:

Vous savez que ce nest quutopie de penser réussir, lissue vous sera fatale et vous le savez. Vous ne pouvez pas anéantir des siècles de croyances religieuses, vous ne pouvez pas faire seffondrer la conjonction des religions et le polythéisme qui sétend au monde entier…

Nous remporterons toutes les batailles et nous gagnerons cette guerre! Et cest cela qui vous fait tant frémir… que vous le vouliez ou non, nous serons bientôt assis sur le trône du rétablissement de lordre religieux. Je me promulguerai alors 1er pontife souverain des états fédérés de France, je nommerai à la tête de chaque état fédéré le responsable de sa contrée. Je décréterai les nouvelles lois, les fondements de nos nouvelles bases législatives: la mort pour qui la répand, la terreur pour qui lemploie et léternité pour celui qui servira nos nouvelles colonies selon notre dogme. Toutes religions réfractaires à la nôtre et pratiquées dans la zone territoriale seront bannies, chassées, et leurs instigateurs seront condamnés à mort sans aucune forme de procès. Nous déclinerons ainsi laxe du mal de ses origines primitives, de ses soubassements ancestraux. Sur lasphalte pulvérulent du monde, à tous les horizons sétaleront à perte de vue les cadavres-martyrs des hommes tombés pour la liberté, tombés pour que puisse exister une nouvelle croyance, une nouvelle lumière, pour que lhomme à nouveau puisse avoir foi en dieu; un dieu unique et universel…

Kishan se dirigea ensuite auprès de Vladimir et tendit la paume de sa main, à hauteur de son visage, en souriant comme si tout se déroulait dans le meilleur des mondes.

Tout ce que jespère, dit-il en scrutant chacun dentre nous dun œil torve, cest que la descendance de ce très regretté Chevtchenko soit coopérative. Je ne désire quune seule chose: une misérable petite clé…

Vladimir, toujours aussi silencieux depuis notre extraction des ruines, extirpa sa chaîne en argent de sous son sweat et tira dessus dun coup sec. Il posa ensuite très calmement la petite clé dans la paume du gourou et le petit objet scintilla brièvement, dans un éclair blanc, un rayon éclatant qui sembla vibrer sous les néons fluorescents. 

Vous avez fait le bon choix. Cet or va permettre de payer un armement nucléaire denvergure. Un pays très discret du Moyen-Orient vient de nous confirmer la future transaction. Nous allons maintenant tous transiter par la Suisse, à Rheinfelden pour être précis. Je récupère le magot, ce après quoi, vous pourrez tranquillement mourir en martyrs…

Un long silence vint plomber le chapitre dune fin déjà écrite. Je vacillai. Un léger tournis me ceintura. Nous étions dans linconcevable, nous nagions dans lonirisme, dans une fresque comparable à celle qui orne la chapelle Sixtine; il nous fallait pouvoir toucher le doigt de Dieu pour revenir à la raison…

Nous assistions à la chute colossale de notre monde contemporain.

Et… si je peux me permettre, comment comptez-vous faire de nous vos martyrs ? fis-je, avec une pointe dironie. 

Il me sembla entendre ma voix qui persistait. Je réentendais cette dernière phrase, encore et encore. Comment pouvais-je avec autant de sérénité, demander de quelle manière allait sinterrompre mon existence?

Le ronronnement des nombreux moteurs, disposés dans les locaux techniques du casino, hachait les secondes de silence qui croulaient sur nous comme des escadrons de guêpes tueuses. Les réseaux électriques, les conduites deau, les ventilations, tout nétait que ronron mécanique autour de nous. Le silence, aussi glacé que le sourire figé de Kishan, nous cristallisait telle une strate de glace millénaire. 

…dans le langage courant de la Confrérie, les individus tels que vous autres, nous les nommons «Les porteurs de feu». Il sagit dun titre honorifique. Depuis plusieurs décennies, nous avons un projet que nous pouvons enfin concrétiser aujourdhui et cest vous qui allez linaugurer… lança Kishan avec fierté.

Et quest-ce quun «porteur de feu» tel que moi peut-il bien inaugurer? continuai-je en le toisant du regard.

Un vol! Un vol inaugural pour tout vous dire; un petit cadeau du ciel que nous allons envoyer par lintermédiaire dun Airbus. À son bord, il y aura environ cent cinquante cavaliers noirs tous chargés de plusieurs kilos dexplosif, qui feront office de réaction en chaîne lorsque lavion sécrasera…

Sécrasera?

Oui… et vous participez tous au voyage. Comme lantéchrist, lange déchu, vous vous écraserez sur lantichambre dune histoire vieille de deux mille ans, sur la forteresse de toutes les lumières de la Chrétienté, vous vous écraserez pour répandre la lumière noire, la lumière/monde, la lumière/vie dune nouvelle forme dhumanité et dune théologie réécrite…

Mais où? Bordel! Où allons-nous nous écraser? demandai-je, tourmenté.

Jentendis le cœur intra-muros des systèmes de régulation dair. Je repensai au cargo échoué dans la baie, à lodeur du mazout, aux relents pestilentiels du poisson crevé, à Karl Steiner qui avait cessé de vivre, à mes retrouvailles avec Vladimir qui avaient été pour moi, me semblait-il, le déclencheur de la fin du monde. Je chavirai alors, la douleur de mes blessures aidant, dans une espèce de vertige ouaté qui vint peu à peu annihiler lusage de mes sens.

La réponse de Kishan me fit plier les jambes.

Je réentendais encore lécho métallique de ma question comme soufflée dans un tube, se propageant au plus profond de ma masse corticale stigmatisée depuis le début de ce voyage apocalyptique: «Où allons-nous nous écraser?»

Aussi froide et tranchante que la lame de léchafaud, quun glacis de miroirs qui explosait sous mes pieds, la réponse de Kishan injecta dans ma conscience les images de la terre qui implosait et se pulvérisait en fragments de braise.

Kishan me transperça alors en me regardant fixement dans les yeux et, peu à peu, ses lèvres se descellèrent mollement pour me décrire avec un calme déroutant où se trouverait la zone dimpact:

Mais… quelle question! Sur le Vatican… où dautre?
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Aux origines





Le soleil de braise qui sécroulait dans lAdriatique mordorait sa peau déjà cuivrée, laissant une empreinte dor tout le long de son corps encore sublime.

Elle sentait que la fin approchait. Très vite. Trop vite.

Elle savait quune terre hostile brûlait partout autour delle, que lheure des comptes était arrivée... 

Tout avait certainement été révélé. Les morts étaient sortis de terre, ramenant à la surface et au grand jour les lourds secrets ensevelis depuis des décennies. 

Sur tous les écrans de ses innombrables postes de télévision disséminés dans toute la maison, elle ne faisait que constater lavancée terrifiante du déclin. Le déclin de ses proches et le sien.

En dehors du conflit religieux, social et politique qui balafrait lEurope, ainsi que le mouvement de Kishan qui était en phase daccéder à un pouvoir absolu, dautres formes et moyens catastrophiques de destruction humaine se déployaient à léchelle planétaire. Selon la presse internationale, il était question de quinze millions dindividus affligés par les inondations désastreuses dues au soudain débordement dun fleuve, en Inde. Depuis quelques jours, des pluies diluviennes s'écrasaient sur le nord-ouest du Pakistan et le Cachemire. Les inondations meurtrières qui frappaient le Pakistan laissaient penser aux autorités que les talibans profiteraient du chaos, par tous moyens en leur possession, pour regrouper leurs forces et gagner de nouveaux sympathisants, recruter des individus perdus, ruinés, à qui la vie avait tout pris. Les agences d'aide de l'ONU et leurs partenaires avaient provisionné 460 millions de dollars pour aider les Pakistanais touchés par les inondations. Le nord-ouest de la Chine avait également été touché par deffrayants dérèglements climatiques: un torrent de boue gigantesque avait tout emporté dans sa coulée. On dénombrait déjà plus de deux mille personnes décédées.

À Moscou, lenfer était sur terre. Idem, pour les Russes, lhorreur et labsolue sensation de vivre la fin du monde les rendaient amorphes, enclins à glisser lentement dans le précipice dune société en déroute. Des incendies destructeurs ravageaient le pays et détruisaient des milliers dhectares de forêt, dégageant dans le même mouvement des émanations toxiques mêlées à une atmosphère caniculaire de 39°C. L'horreur ne sarrêtait pas là. Le diable ne se contentait pas de frapper en douceur, il vouait un culte pervers à la souffrance: 4000 hectares de végétation radioactive sur le site de Tchernobyl étaient partis en fumée! Ce qui pouvait provoquer de gros risques écologiques et de dangereuses retombées radioactives en Europe. L'Institut de radioprotection et de sûreté nucléaire (IRSN) avait annoncé qu'il allait mesurer de près les particules qui pourraient atteindre la France et analyser «leurs éventuelles retombées au sol»... 



Elle constatait que le déclin samplifiait. Horrifiée. Muette et pétrifiée.

Lexode des civilisations, le dépeuplement des villes marginalisées, lexpatriation massive des individus en un exil erratique à travers le monde provoqueront un chaos sans précédent. Cétait indéniable. Les prises de pouvoirs allaient être innombrables; seules options pour continuer à exister. 

Oui, elle constatait lœuvre du diable sur terre. Elle, qui avait quitté une vie sordide pour un destin meilleur était à même de penser quelle naurait pas de futur ici-bas.

La prophétie était-elle en train de se réaliser? Peut-être bien…

La prophétie des Mayas et des Indiens hopis. La terreur de la fin des temps sinstallait-elle insidieusement? 

Dans lœil du Tzolkin, tel le miroir de notre futur, le reflet de notre monde en phase terminale émergeait désormais comme un processus inévitable. Était-ce là les prémisses de ce qui allait inéluctablement se produire? Dans plusieurs cultures anciennes, comme chez les Mayas avec leur mystérieux calendrier et, dans plusieurs écrits religieux, comme dans la Bible, on y annonçait la fin des temps. 

Les années futures marqueront-elles la fin de notre civilisation ? La fin dun monde? La race humaine était-elle en danger ? Étions-nous sur le point de subir le reflux de notre évolution ? De notre immense et arrogante insouciance?

Sa colossale fortune ne suffirait pas à la protéger. Elle serait traquée partout où elle se trouverait, à nimporte quel endroit de la surface du globe. Elle serait poursuivie par son passé, toujours, pourchassée par le cauchemar de sa vie qui avait été dabandonner un être aimé, un être né de sa chair, un morceau de ses entrailles. Son désir le plus fort était de le retrouver, de lui dire combien il lui avait manqué, combien il avait hanté ses nuits, à quel point elle navait jamais cessé de penser à lui, de lobserver, le photographier dans le plus grand des secrets. Dailleurs, les murs de son bureau nétaient-ils pas tapissés de ses portraits quelle lui avait volés à son insu? Elle avait toujours suivi ses faits et gestes, lorsquelle le pouvait, au fil de ses déplacements. Elle avait même récemment réussi à le voir en chair et en os, le sentir, elle avait aussi failli le toucher, mais la situation avait dégénéré et elle avait dû fuir, sexiler encore une fois très loin de lui… 

Cet être qui était son sang, ses entrailles, devait lui revenir maintenant. Le secret devait être levé et le silence rompu. 

Ce qui lui avait fait le plus mal, pendant toutes ces longues et affreuses années loin de lui, était le fait que lui, avait vécu avec un sentiment de culpabilité, un sentiment amer déchec dans une adolescence avortée. Il avait été violemment projeté dans le monde des adultes, catapulté face à la réalité de sa conscience blessée, face à la responsabilité de la mort dun des siens.

Elle se leva alors du transat sur lequel elle était allongée. 

Elle avait passé une bonne partie de la journée à réfléchir sur ce quallait être le futur de sa vie. Elle avait pris sa décision et avait conclu quelle devait maintenant retrouver son fils, lui donner lamour quelle lui avait volé, le ramener et le protéger jusquà ce que la vie la quitte. 

En ces temps troubles, elle se devait daccoucher une seconde fois du seul fils qui lui restait…

Elle passa une serviette autour de sa taille, retira son maillot de bain et enfila un pantalon de cuir. Elle réajusta ses lunettes de soleil puis, dune démarche presque animale, elle arpenta la plage de marbre blanc, longeant la piscine qui se teintait dune nuance miel dans le crépuscule naissant. Elle sarrêta un instant dans le vaste espace du patio andalou, observa les longs palmiers vertigineux qui le cerclaient, puis ferma les yeux. Elle huma le parfum délicat des fleurs de Datura qui embaumaient lair chaud et, lentement, balança sa tête en arrière, se sentant définitivement prête à affronter le chaos du monde en flamme pour retrouver sa chair perdue.

Son regard se posa ensuite sur le bolide italien garé devant la propriété. À ses côtés, le gros sac de voyage en cuir siglé par deux célèbres initiales avait été déposé par le majordome, attendant dêtre chargé dans la minuscule malle du rutilant véhicule. Sur le siège conducteur, posé à fleur du cuir fauve de la sellerie, un billet davion au nom de Kerstin Zakharov brillait dans la réfraction dun rayon de soleil flamboyant, comme un sésame porteur de tous les espoirs du monde. 

Kerstin Zakharov, un nom demprunt qui semblait vaguement évoquer un physique et des racines slaves…

Il sagit dun ancien parc dattractions qui a fermé ses portes voilà dix ans… cest là-bas! Tout est indiqué sur les cartes. Si vous roulez bien, vous attraperez le vol de 19 heures. Soyez très prudente madame… jeta le majordome dune voix rauque en lui ouvrant la portière du bolide…





***





Environs de Rheinfelden, Suisse/zone neutre n°707

Nous débarquâmes au milieu de nulle part, envoyés comme des brebis au milieu des loups.

Un no mans land décoloré, exsangue de substance végétale arborait son environnement grillé par un soleil atomique. Un territoire dévasté se déployait devant nous, déroulant une misérable jonction entre un état en guerre et une zone en phase dy entrer.

Mes blessures recousues depuis seulement quelques jours me faisaient horriblement souffrir. La douleur sétait intensifiée lorsque Kishan nous avait fait part de ses intentions meurtrières, de ses projets de destruction du Vatican. Nous étions tous les quatre comme des fantômes vieux de mille ans, fatigués, fades, sans plus aucune expression sur nos visages ravagés par lincompréhension et la désillusion. Nous nous laissions guider, pousser, malmener sur cette route qui à lissue nous conduirait au terminus de notre monde embrasé. 

Nous avions abdiqué, rendu les armes. 

Nous entrevîmes alors notre mort dans cet avion de ligne, situé tout au bout de la piste grise qui sétendait à quelques kilomètres devant nous. Des dizaines dhommes armés laissaient sengouffrer à son bord dautres hommes, tous vêtus de la robe noire à capuche de la secte, ceinturés au niveau de labdomen par une large bande que je devinais être lexplosif qui allait nous être fatal. Plus loin, à environ 500 mètres sur notre droite se dressaient des chapiteaux en décrépitude, de couleur rouge et jaune. Dans la périphérie de ceux-ci, jouxtaient de bien curieux cabanons panachés de couleurs ternes, figés-là comme des vieux gardiens centenaires. Enfin, cerclant lensemble, des sortes de barrières de bois pourrissant venaient renforcer laspect de délabrement du lieu. En arrière-plan de ce paysage de désolation, une seule et unique maison tenait encore debout malgré sa toiture éventrée. 

Il sagit dun ancien parc dattractions qui a fermé ses portes voilà dix ans… nous lança Kishan, un sourire étrange figé sur les lèvres, cest ici que sest déroulé un drame qui a fait la une des journaux télévisés à lépoque. Laxe principal de la grande roue, qui se trouvait derrière ce grand chapiteau que vous voyez là-bas, sest brisé net et la roue sest fracassée sur le sol, entraînant dans sa chute de trente mètres plusieurs dizaines dhommes, de femmes et denfants…

Pourquoi est-ce que tu nous racontes ces conneries, espèce de pauvre malade? hurla Kovanoski en scrutant ce qui restait de la fête foraine figée dans son effroyable passé.

Le gourou visionnaire éluda la question. Il continua comme si Kovanoski navait jamais existé.

Le drame avait été, soi-disant, revendiqué par une secte satanique qui sévissait à lépoque, une secte très discrète. Adorateurs de Satan, les disciples avaient dû frapper fort pour pouvoir pénétrer le cercle de cette confrérie particulière…

Hey! Arrête tes conneries! Récupère ton fric quon en finisse et arrête tes bondieuseries… hurla de nouveau le flic qui frisait la crise de nerfs.

Les armes des soldats autour de nous se levèrent alors, répercutant un «clic» métallique qui ségrena comme le mécanisme dune horloge de précision.

Vous minterrompez encore une fois, Lieutenant Kovanoski, et je vous promets que vous naurez pas loccasion de mettre un pied dans lAirbus que vous apercevez là-bas…

Deux mirages2000 passèrent alors haut dans le ciel en déchirant la toile dazur, fracassant le mur du son au-dessus de nos pauvres petites têtes dhumains condamnés. Kishan continua calmement:

…il nempêche que ces adorateurs sabotèrent laxe de la grande roue. Seulement, ce quils ignoraient, cétait que la fille du grand maître de la Communauté du pentacle se trouvait dans lun des paniers de la roue. Le grand maître ramena alors les vingt-cinq disciples dans sa propre maison que vous voyez là-bas…

Nous nous retournâmes alors, visant lhorizon saturé par un voile laiteux de pollution et de particules en suspension.

…ils célébrèrent une dernière messe noire, sacrifièrent quelques volatiles puis se positionnèrent à même le sol, sur le dos. Disposés en étoile, récitant une ultime formule, ils avalèrent tous la fiole que leur avait confiée le grand maître initiateur et la solution à base darsenic de potassium ne mit que quelques minutes seulement à les emporter hors du monde. Bien évidemment, me diriez-vous, il sagissait là du classique suicide collectif dune secte qui avait mal tourné. Ils sétaient tous suicidés, tous, sauf un… le grand maître initiateur…

Soudain, notre regard se posa sur lhomme qui nous débitait son histoire sordide, que nous ressentions dune manière collective comme un présage redoutable. 

Un coup de feu claqua soudain aux abords du gros porteur censé sécraser sur le Vatican et, un homme en robe noire sécroula, la moitié de la tête emportée par la charge de plombs qui lui avait broyé le crâne…

Cet homme a refusé de mourir en martyr, cest un corrompu, un impie, il a préféré quitter ce monde en se laissant guider par de mauvaises pensées, de mauvais démons… commenta Kishan en hochant la tête.

«Vous» êtes le diable! mindignai-je, vous êtes exactement la même espèce dhomme que vous êtes soi-disant censé exterminer, vous êtes un dangereux extrémiste, un terroriste, un déviant. Seul le pouvoir vous préoccupe et si vous répandez le chaos ce nest pas pour léradiquer, mais seulement pour pouvoir mieux le contrôler… vous êtes… vous êtes lantéchrist, celui qui se fait aimer par lhumanité, celui en qui lhomme voit son sauveur, son espoir, mais vous êtes le frère du diable, son reflet le plus parfait, vous allez mener lhomme à son extinction sans aucune forme de scrupules…

Je me ruai alors sur lui, enragé, hurlant comme un aliéné, à bout de nerfs, brisé. Deux des hommes qui nous cerclaient me ceinturèrent rapidement, me plaquèrent au sol et pointèrent le canon froid de leurs Kalachnikov sur mon crâne. Ils plongèrent ensuite leurs regards interrogateurs dans les yeux de Kishan, attendant le signe déclencheur de ma propre fin. Mon plongeon vers le vide. Ma désincarnation immédiate.

Kovanoski fit un pas en avant, imité par Chiara qui implora le gourou en gémissant. Les soldats du groupe paramilitaire de la Confrérie leur conseillèrent de ne plus bouger, simplement du bout de larme déroutante quils braquaient sur eux.

Kishan continua, imperturbable, faisant signe à ses soldats:

Je ne suis pas le diable! Je suis celui qui vient éclairer votre chemin… un impressionnant nombre dindividus pensent que lapocalypse est synonyme de fin, de destruction, de fin du monde, ce qui est loin dêtre le cas. Aux origines, étymologiquement, le mot «apocalypse» est la transcription dun terme grec qui lui-même traduit lhébreu: nigla, lequel signifie mise à nu, enlèvement du voile ou révélation. Le processus apocalyptique dépeint une révélation, un changement majeur pour lhumanité, cest une vision allégorique sur lensemble des événements qui se produiront à la fin des temps, aux prémisses des changements radicaux de notre humanité. Ne voyons pas lapocalypse comme notre fin, mais plutôt comme une évolution qui suit déjà son cours depuis bien longtemps. Jen veux pour preuve les bouleversements climatiques de cette dernière décennie, par exemple le 26 décembre 1999, Lothar, la terrible tempête qui a secoué lEurope et provoqué une perte économique de plusieurs milliards. En 2000, les inondations au Mozambique; cinq millions de personnes touchées, le cyclone Keith, en Amérique centrale, le tsunami meurtrier du 26 décembre 2004 dans locéan Indien, qui a conduit à la perte de plus de 230000 vies humaines… le séisme qui a secoué le Pakistan en 2005, a fait quant à lui 80000 morts, le cyclone Nargis en Birmanie; 140000 morts, en Chine, 90000 morts dus au séisme de 2008, le séisme dévastateur en Haïti, le 12 janvier 2010, qui a conduit à la mort plus de 230000 individus et fait 300000 blessés, ainsi que deux millions de sans-abri. Les incendies qui ravagent la Russie et véhiculent les fumées de la végétation radioactive de Tchernobyl, les monstrueuses coulées de boue en Chine, les catastrophiques inondations de la région du Penjab en Inde: ne voyez-vous pas ce qui est en train de se produire? La planète reprend ses droits et lhomme doit sy soumettre, tout comme il se doit de retrouver un réel équilibre théologique. La terre régurgite le mal que lhomme lui a injecté depuis des siècles. Voici la désastreuse conséquence de lautocratie humaine, la lourde facture à payer, la résultante des détournements de cours deau, de production de gaz carbonique en masse, dutilisation extrême de nos énergies fossiles, de nos propres déjections dans lesquelles nous vivons et nous complaisons tout en laissant voguer cet inconscient collectif vers des guerres de pouvoirs et de religions. Je suis ici pour remettre les pièces de léchiquier à leurs places respectives, je ne suis pas ici pour conduire lhomme à sa perte, mais pour lui offrir son nouveau costume de guerre, celui quil portera jusquà la fin du monde. Nous allons entrer dans une nouvelle phase planétaire et les catastrophes dont nous sommes les témoins impuissants ne sont quun processus naturel, comme celui de la recalcification dun os brisé…

Vladimir éclata dun rire étrange, comme sil venait dêtre possédé par un être de feu maléfique. Le jeune Enzo se calfeutra dans les bras de sa mère, apeuré.

Kovanoski lança alors avec sarcasme:

Si je ne mabuse grand maître, tu en étais au grand maître initiateur qui a suicidé ses vingt-cinq disciples à larsenic de potassium… continuez donc! On veut connaître la suite, nous sommes tous en train de devenir cinglés tellement nous sommes rongés par le suspens…

Que voulez-vous savoir? Ce qui sest passé ensuite? Oui, cest probablement ce que vous voulez savoir. Aux origines et au-delà de lacte criminel, il y avait un rituel… la communauté du pentacle devait sacrifier dix vierges, dix hommes et dix femmes simultanément pour influencer le positionnement de planètes, censées provoquer des catastrophes en chaîne sur la terre. Lidée de la roue a traversé lesprit du grand maître comme un message prémonitoire soufflé par le Diable lui-même…

Que sest-il passé avec sa fille? Si les disciples ignoraient la présence de la gamine, pourquoi le maître les a-t-il punis ? 

Car aux origines du mal, dans le processus initiatique qui permettait daccepter les disciples dans la communauté, il fallait un sacrifice…

Un sacrifice de dix vierges, oui, et alors?

Et dans le processus délévation du grand maître vers la lumière noire, il fallait le sacrifice de vingt-cinq disciples ayant accompli délibérément un crime de lèse-majesté, une rupture du lien consanguin…

Je ny comprends rien, putain! Cest à dormir debout… lâcha Kovanoski, il est en train de nous hypnotiser ce con…

…il fallait le sacrifice de vingt-cinq disciples ayant accompli le sacrifice de lenfant du maître… gronda Kishan.

Mais… je croyais que personne ne savait que la gamine du grand maître était présente sur le manège…

Effectivement, ils ne le savaient pas…

À la seconde même de cette dernière révélation, nos consciences venaient de réaliser létendue du cauchemar que nous décrivait le gourou visionnaire.

Le grand maître le savait, lui. Toute la force de cet homme a été de se séparer dun être de sa chair pour entrer en contact avec le maître du monde obscur, son prince des ombres… pour lui, les enfants nétaient que le fruit dune fornication animale et rien dautre; juste la descendance du diable…

Le diable nexiste pas, putain! sépoumona Kovanoski.

Oh que si! Le diable est même déterminé, le diable est vénal, le diable est omniscient, le diable veut goûter aux plaisirs divins et invente une anti-théologie qui lui est propre, le diable veut être divin…

Cest votre vision personnelle, lançai-je, et dans ce cas vous êtes…

Le diable lui-même!

Nous nous regardâmes enfin, le regard éteint, conscients de la folie de notre tortionnaire. Kovanoski lâcha un rire ridicule, comme forcé, qui se transforma bien vite en un rictus figé lorsque Kishan reprit la parole:

Le grand maître initiateur de cette secte satanique, le père de cette fillette… cétait moi. 

LAirbus se mit alors à vibrer et à ronronner. Un puissant souffle souleva un gigantesque rideau de poussière, un tourbillon de silice surchauffée. Le vacarme assourdissant des biréacteurs qui venaient de démarrer nous plongea alors dans une sorte de psychose désagréable, aux frontières dune réalité qui nous paraissait désormais utopique…
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Satan sécrit avec un S majuscule





Kishan força notre petit groupe à avancer jusquau sanctuaire maudit, là où planait encore lodeur de la mort. Tenace et indélébile. 

La bâtisse damnée semblait renvoyer les chuchotements des conversations sataniques, des messes noires et des sacrifices voués au culte du prince des abîmes autrefois invoqués.

Arrivé devant la demeure qui renfermait le fameux coffre-fort, Kishan se retourna et nous dit dune voix très calme:

Voilà, cest ici, dans cette baraque même que ton père, sadressa-t-il à Vladimir en le désignant du doigt, avait eu pour mission de déposer notre petite fortune. Bien évidemment, daprès les instructions que je lui avais fournies, cela ne devait être quune balade de santé, le périple routinier dun avocat daffaires accomplit en quelques heures. Je lui avais recommandé de venir ici et de déposer lor dans le coffre qui se trouve à létage, ni plus ni moins, et de regagner la France dans la foulée. Il devait par la même occasion traiter une ou deux opérations financières, à Zurich, à environ soixante-dix kilomètres dici. Cest pour cela que je lai choisi; parce que cétait un financier hors-norme, un magicien des chiffres et surtout parce que je lui accordais une confiance sans limites…

Vladimir ne broncha pas. Il resta silencieux, le regard éteint. Glacial. Il lui sembla que le ciel sabattait soudain sur ses épaules.

Daprès mes calculs, puisque ton père nétait finalement pas présent de manière physique sur le vol811 qui sest écrasé, et que lon a retrouvé ses restes sur la propriété de lancien député-maire Ugo Kaprilian, tout porte à croire que le magot se trouve encore ici. Ton père naurait jamais tenté de le faire transiter hors de la Suisse puisquil était en sécurité, ici, dans un coffre-fort. Ce qui est évident, cest quil avait le projet de disparaître avec cette fortune, mais, quelquun len a empêché, a tenté de le faire parler et il en est mort. Lorsque nous avons appris la catastrophe du vol811 et su que tes parents se trouvaient à bord de cet appareil, à ce moment-là, nous nous sommes fait une raison et avons compris que nous ne reverrions plus notre butin. Même si javais eu le moindre doute, je naurais jamais pu revenir ici pour vérifier si lor sy trouvait toujours, et ce, pour deux bonnes raisons… la première: parce que je navais plus la clé principale et, comme tout le monde le sait, un coffre suisse reste quasiment inviolable. La deuxième raison, cest parce quà lépoque nous avions essuyé une investigation sérieuse provenant de la commission denquête parlementaire, qui établissait une liste des sectes dangereuses en France. Les renseignements généraux observaient mes moindres faits et gestes, épiaient mes déplacements sur le territoire et surveillaient mes propriétés. La maison avait été réquisitionnée sur lordre dun juge qui traitait laffaire du suicide collectif. Jétais pieds et poings liés et je suis parti à létranger. Je métais résigné, jusquà très récemment... je mapprêtais à faire le voyage jusquici pour vendre cette maison, lorsque les restes de tes parents ont été retrouvés chez Kaprilian. Cela a fait changer mes projets. Pour moi, il était clair que Kaprilian, qui connaissait très bien ton père puisquil avait été son avocat fiscaliste, avait voulu le faire parler après avoir connu lexistence de ce dépôt dor. Je pense quil ne voulait pas réellement léliminer, mais simplement lui faire peur, faire en sorte quil révèle lendroit de la cache. Je ne sais pour quelles obscures raisons lopération a dérapé et a envoyé ton père six pieds sous terre…

Je mavançai alors assez près de Kishan pour pouvoir plonger dans la couleur miel de ses iris. Je le considérai un instant et lui soufflai calmement:

Quest-ce qui vous a fait croire que Vladimir possédait cette clé? Comment lavez-vous su? 

Il incrusta immédiatement son regard dans le mien, me transmettant aussitôt une étrange sensation détourdissement, un éblouissement intense qui me glaça le sang et me donna la chair de poule. Il me répondit ensuite, après un long moment de silence, ce foutu sourire toujours figé sur ses lèvres.

Vous savez, «Satan», ça sécrit avec un «S» majuscule. Cest un nom propre à part entière, Satan est le nom propre «diabolique» du Diable, cela veut dire que lon consacre à Satan une certaine importance, un rang, on lui confère une allégeance. Même si on le craint, si on en a peur, on éprouve tout de même une fascination pour cet être omniscient qui voit au-delà des temps, des mondes et des enfers de tous les univers. Lomniscience, voilà ce qui permet au Diable de jouer avec les faibles esprits et de négocier leurs âmes. Le savoir permet de voir, danalyser, dinterpréter, dagir…

Vous ne répondez pas à ma question, Kishan, vous…

Je vais éclaircir votre esprit… depuis le jour où ont été découverts les corps du couple Chevtchenko, jai compris quil sétait passé quelque chose danormal le fameux soir du meurtre. Jai immédiatement compris que Kaprilian avait pris connaissance de notre affaire financière et avait voulu mettre la main sur lor. Il aurait alors fait pression sur le père de votre ami pour quil lui remette la clé, mais Chevtchenko na jamais rien dévoilé et Kaprilian laurait donc assassiné. Nous avons à notre tour fait pression sur Kaprilian, sans succès, puisquil na jamais rien avoué jusquà son dernier souffle. Nous avons alors supposé quun individu externe à cette affaire était impliqué et, pensant quil désirait effacer certaines preuves qui se trouvaient au domicile des Chevtchenko, lorsque les corps furent découverts nous avons immédiatement fait mettre leur propriété sous surveillance vidéo…

Vous avez fait pression sur Kaprilian dans lespoir de le faire parler et vous lavez tué, sans pour autant savoir où se trouvait la clé du coffre… pourquoi lavoir descendu dans ce cas? demandai-je, dérouté.

Le Cubain sen est chargé, nest-ce pas? lança Kovanoski qui se trouvait tout près.

Je ne pouvais pas me permettre de prendre le risque de le laisser vivre, nous étions en pleine préparation de notre première frappe offensive, nous étions sur le point imminent de déclencher notre processus révolutionnaire si longuement préparé depuis des années. Je ne pouvais pas prendre le risque dessuyer déventuelles représailles de la part de notre ami Kaprilian. Ce nest que le lendemain que nous avons compris, lorsque la vidéosurveillance de la propriété sest déclenchée. Notre piège avait fonctionné et sétait refermé sur une proie. Javoue avoir été surpris par ce que nous avons vu sur la vidéo…

Et quest-ce que tu as vu? Le diable en personne? ironisa Kovanoski en laissant couler un petit rire mesquin.

Pas tout à fait, mais plutôt… un fantôme, un revenant… un mort-vivant! On raconte des fantômes, des esprits qui reviennent de lau-delà, quils nont pas de reflet mais je peux vous confirmer que celui-ci en possédait bien un…

Étourdis par les révélations du gourou, nous nen pouvions plus de boire ses paroles et étions tous impatients quil nous livre enfin ce terrifiant secret.

Kishan plongea alors sa main à lintérieur de sa robe de cérémonie et en extirpa une photo dun format 18x24, un tirage en noir et blanc qui dispersa depuis sa surface glacée une nova de lumière sous le soleil blanc.

Ce que je pressentais sest réalisé, cest pour cela que je vous disais que le diable est omniscient, capable dagir vite et de se connecter immédiatement à la réalité, capable danalyser une situation durgence…

Quest-ce qui sest réalisé? Et quest-ce que cest que ce putain de fantôme? Arrête de parler comme si tu étais en plein discours devant tes fidèles, vieux fou! Ça devient insupportable…

Vous avez raison Kovanoski… marmonna Kishan, les images parlent delles-mêmes, dit-il alors en tendant le cliché à Vladimir, je vous laisse juger sur pièce…

Vladimir sempara fiévreusement du cliché et lobserva silencieusement. Il caressa sommairement du bout des doigts la surface lisse et froide. Des larmes lui vinrent alors puis, tout en hochant la tête, il observa lassistance, passant en revue tous les acteurs de cet étrange carnaval qui nen finissait plus. Littéralement bouleversé, il balbutia dune voix sans timbre, lentement, à demi-mot:

Je le savais. Je savais que cétait ma mère! Je savais que cétait ma mère lautre fois, chez moi, dans ce sous-sol, cest son visage que jai vu dans le reflet de ce miroir vénitien. Je lavais senti, je ne pouvais pas me tromper…

Mais ça, nous le savions déjà, Kishan… le laboratoire danalyse du centre médico-légal de Grenoble me la confirmé… nous savions que sa mère était encore en vie…

Alors dans ce cas-là, cher Kovanoski, je suppose que vous voudriez savoir ce que vous ne savez pas, nest-ce pas?

Il y eut un lourd flottement, un long moment de silence linéaire. Kishan embraya:

Votre mère nétait pas revenue pour vous cher Vladimir, elle était revenue pour récupérer la clé du coffre… elle était revenue uniquement pour ouvrir ce coffre…

La clé, cest moi qui la possédais! Mon père me lavait confiée la veille de sa disparition… dit enfin Vladimir qui sortait peu à peu de son mutisme, elle ne lavait jamais su, comment aurait-elle pu le savoir quinze ans après?

Votre mère possède déjà une clé! La clé quelle voulait récupérer était justement celle que votre père vous avait confiée…

Je ne comprends pas…

Le coffre dont il est question est un monstre de technologie. Camouflé derrière une cloison amovible, il occupe un pan de mur entier dans cette maison. Ce coffre ne souvre quà deux seules conditions: entrer le code numérique et tourner les deux clés simultanément dans les serrures qui se trouvent à chaque extrémité de ce mur de plus de quatre mètres, il est donc impossible de réaliser cette prouesse tout seul, vous comprenez? Votre mère avait déjà une clé, quelle a probablement escamotée à votre père, à lépoque, et elle était revenue récupérer la seconde. Elle savait donc que votre père avait organisé le détournement de cette fortune…

Dans ce cas-là, vous pouvez mexpliquer ce que lon fout ici? Dans cette maison? Il me semble que vous étiez censé récupérer votre or, non? La deuxième clé étant entre les mains de ma mère, que comptez-vous faire? Qui possède le codenumérique?

Le code numérique se trouve sur le médaillon de la confrérie qui appartenait à votre père, le même médaillon qui se trouve dailleurs autour du cou du Lieutenant Kovanoski. Oui, effectivement, je nai quune seule clé: la vôtre! La seconde ne va pas tarder darriver… votre mère a été prévenue que son très cher fils allait très bientôt se sacrifier en martyr, servir de combustible dans le berceau de la Chrétienté…





***





LU.M.E.L.C.U: (Lunion militaire Européenne de lutte contre la criminalité urbaine), venait de déployer une cavalerie de plus de quatre millions dhommes sur tout le territoire européen. 

Le brasier poursuivait son escalade et nétait pas près de séteindre, tant sen faut.

Quasiment destitué de ses fonctions et contrôlé par un gouvernement intérimaire, le chef de létat, quant à lui, était sur le point de rendre les armes. Une délégation représentant la Confrérie du cercle noir devait se rendre dans ce qui restait du Palais Bourbon, afin dériger la nouvelle table de lois sur les ruines encore fumantes de licône de la république. 

Plus loin, le symbole de la France, ce qui fut la fierté et la vitrine du pays venait de sécrouler. Il ne restait plus quun amas de ferrailles brûlantes, de lacier en fusion, un amalgame décrous et de rivets fusionnés en un magma rougeoyant. La tour Eiffel avait subi une attaque aérienne et, dans sa chute, avait emporté avec elle toute la fierté et lélégance de la France. Une ogive nucléaire de faible puissance larguée par un Rafale avait soufflé tous les quartiers sur une circonférence de cinq cents mètres de diamètre, réduisant tout sur son passage en une épaisse couche de gravats et de chairs brûlées. 

Partout dans les villes, des bennes à ordures entières débordaient dêtres humains. Leurs corps mutilés, déchirés et ensanglantés dégageaient une puanteur atroce, insoutenable. 

La maladie sinstallait. Débordant des conteneurs métalliques dans lesquels ils étaient stockés en attendant dêtres ensevelis, dissous à la chaux dans des charniers gigantesques creusés à la hâte, les corps paraissaient attendre leur prochain recyclage. Il y avait des cadavres à perte de vue. Ça sentait la mort et linfection. Partout les charniers humains empuantissaient lair déjà vicié par les gaz carboniques des incendies récursifs. Les services techniques des grandes agglomérations dégageaient chaque matin les morts qui jonchaient les trottoirs, enlevaient les véhicules froissés et calcinés qui restaient fichés en travers des routes et des artères principales. Ils retiraient également des véhicules plantés dans les vitrines explosées des commerces de proximité. Les employés des services municipaux nettoyaient tous les jours à grande eau les lagunes de sang qui stagnaient et coloraient le goudron recouvert de douilles de gros calibre. Ils sengouffraient ensuite, terrorisés, dans le camion de service qui démarrait en trombe de crainte de se faire prendre dans une fusillade ou un bombardement. 

Certains riverains des quartiers assiégés sétaient concertés dans un mouvement durgence, clandestin, pour déterminer les solutions optimales qui leur permettraient de tenir le plus propre possible leur zone dhabitation et repousser ainsi les diverses contaminations que pouvaient véhiculer les corps en décomposition. La décision ultime de stocker quelques corps dans leurs propres caves fut même approuvée.

Plusieurs gros porteurs civils avaient été détournés et subtilisés. Roissy Charles De Gaulle était le dernier aéroport encore opérationnel sur tout le territoire. Entièrement sous le contrôle de la confrérie et protégé par le groupe paramilitaire de Kishan, il permettait aux avions détournés de transporter du matériel et des véhicules militaires, ainsi que les otages et dirigeants des groupes fondamentalistes de toutes origines religieuses. Seul un terminal était encore en service civil à Roissy, faisant transiter des hordes dhumains venant des quatre coins de lEurope, bravant ainsi lespace aérien devenu une véritable poudrière.

Les attentats sintensifiaient, partout, dans toute la capitale, dans presque toute la France. Meurtres. Agressions. Attentats à la bombe. Voiture piégée. Exécutions sommaires. Rapts. Partout des incendies criminels faisaient rage et venaient balafrer le paysage urbain. Des enfants couraient dans les rues, hagards, effarés, apeurés de ne plus jamais revoir leurs parents, effrayés de vivre dans une guerre qui nétait pas la leur. Des femmes mouraient, étaient violées, torturées par des hommes qui avaient perdu la foi, perdu leur identité et leur place sur léchelle humaine. Des avions sécrasaient, tombaient du ciel comme une averse de métal. Ils tombaient en pluie de feu comme si Dieu clamait sa colère immense. Les boutiques, les supermarchés et les banques étaient lobjet de braquages et de pillages en bandes organisées, le plus souvent attaqués à la grenade offensive. Le territoire français nétait plus quune vaste zone de désolation et de désastre. La nuit, les flammes transfiguraient les lignes dhorizon des grandes villes en ruines, plongeant le paysage urbain dans lesthétisme obsédant dun bain de lumière rougeoyant. La nation entière avait laissé déborder sa rancœur, les ressentiments qui la gangrenaient depuis toujours, lamenant au bord dun gouffre immense, un cratère de feu dans lequel se jetaient des âmes perdues, désorientées, cherchant à recoller les morceaux de ce que furent leurs vies de misère, de citoyens soumis à lautorité dune société désorganisée. Chacun cherchait à rassembler sur léchiquier de lexistence humaine les pièces dun rêve brisé, égaré, définitivement fracturé par leffondrement sociétal de nos civilisations…

Depuis le début de la matinée, des trombes deau ahurissantes dégringolaient dun ciel monochrome, peignant ainsi une fresque apocalyptique qui contrastait avec le paysage résolument noir charbon, dans laquelle des femmes et des hommes sentretuaient pour imposer leur idéal, leur religion, leur futur. Les convois des forces de lordre et des unités encore en service subissaient de lourdes attaques au lance-roquettes ou au lance-flammes. Plus aucune forme dautorité navait de prise sur la population bouillonnante, déterminée, qui exprimait sa colère comme une large plaie ouverte déversait son sang. Les médias du monde retransmettaient les images du chaos qui sétait étoilé, répandu au-delà des frontières de ses proches voisins. En France, une seule chaîne de télévision avait été autorisée à émettre. Sous le contrôle de la confrérie, elle diffusait en boucle des images de propagande mystique et, partout sur les écrans géants à leds qui paradaient sur les murs des villes, dans les postes de télévision de millions de foyers sinscrivait le visage de celui par qui limpossible était arrivé, le visage de celui qui avait simplement allumé la mèche dun dispositif irréversible, dun fléau qui couvait depuis des décennies. 

Apparaissant au cœur de clips vidéo et de spots publicitaires, illustrés par une musique pop désuète que braillait une Britney Spears indécente, Kishan Ravanahtra vantait les mérites et les bienfaits de la Confrérie du cercle noir. Il glorifiait le renouveau dune société, dune humanité entière qui devait, selon lui, sinscrire dans les lignes de ceux qui la construisaient. Certaines chaînes du câble avaient été piratées et dautres étaient contrôlées par les forces spéciales de LU.M.E.L.C.U, afin quelles puissent permettre déchanger des informations sur les points stratégiques dintervention et les plans dattaques. Certains satellites étaient devenus incontrôlables. Inaccessibles.

La population migrait de plus en plus nombreuse dans le sud-ouest qui restait encore une zone libre. Une seconde colonie dhumains se dirigeait vers les pays de glace avec pour espoir de passer la mer du Nord par le ferry, pour ensuite remonter dans les zones blanches, investir ainsi les nouvelles terres dasiles, la terre promise et les contrées glacées du Groenland: terres vierges de toute conquête humaine. 

Voilà lhéritage que le monde allait laisser aux futures générations, à ses enfants nés sur les ruines dune guerre psycho-économique et politico-religieuse fondée sur les remparts du pouvoir. Voilà lhéritage du monde déclinant: un tableau noir, le tableau dun monde insipide, sans relief. Voilà ce que lhumanité laissait à sa descendance. Lhumanité léguait cet œuf pourrissant à ses héritiers, à ses enfants, lhumanité léguait cet œuf plein dune existence qui se délitait, une planète noire, vague reflet de ce qui fut auparavant une planète à lapparence céruléenne. 

Notre monde était brûlé et intoxiqué. Il avait subi les conséquences immédiates liées à lescalade de nos sociétés modernes qui se complaisaient dans la compétition, la course aux indicateurs économiques et à leurs obsessions de toujours garder leurs places dans la diaspora des puissances financières internationales. Le monde avait subi les conséquences dune surproduction industrielle, dune utilisation outrancière des outils spéculatifs boursiers et des endettements nationaux. Le monde avait subi les conséquences de larrogance de lhomme…

Derrière le verre ou le plasma des écrans de télévision étaient diffusées les images dun monde optimiste, les images dun monde sur la voie de la guérison, mais, quelque part, une infime fraction de la conscience collective savait pertinemment quil ny avait pas dissue. Où alors, si infime fut-elle, lensemble de lhumanité savait que cette ligne dhorizon serait extrêmement difficile à discerner. 

Les plus hautes autorités continueraient à faire avaler à lhomme que tout allait bien dans le meilleur des mondes et que, finalement, les petits tracas de la vie disparaîtront pendant que le monde entrera dans une nouvelle ère. Ces simili-rêves américains renvoyés par symboles que lon faisait miroiter à lhomme, nétaient que les reflets du miroir aux alouettes dun futur déjà écrit. Ce nétait que des allégories, la parabole qui permettait à lhumanité de continuer à avancer chaque jour, de rire, de pleurer, de travailler et de vivre en société, qui la poussait toujours un peu plus à voir de quoi le lendemain était fait. Vivre. Croire. Espérer…





***





Vladimir repensa à son petit frère quil navait pu sauver, voilà vingt ans. Il repensa à son petit frère qui aurait aujourdhui vingt et un ans et qui aurait pu être à ses côtés. Il pensa au fait quil navait jamais pu réellement aborder cette douloureuse conversation avec sa mère, évoquer les conséquences du drame, se confier, être rassuré et apaisé.

Le chagrin avait été lourd toutes ces années durant. Bien que la mère de Vladimir ne lui ait jamais vraiment attribué la faute du décès de lenfant, elle ne sétait jamais réellement engagée dans un dialogue avec son fils. Cest précisément cela que Vladimir regrettait amèrement. Cet instant, il lavait désiré plus que tout au monde. Pendant de longues journées, chaque jour, depuis les origines de sa migration vers le Canada, il navait cessé de penser à sa mère décédée et à tout ce quils navaient jamais pu se dire, à son père, à son frère, à toute sa famille décimée, enlevée par une mort accidentelle et mystérieuse…

Il reconnecta alors son esprit dans la réalité, les yeux mi-clos, comme sil venait démerger dun long sommeil. 

Kishan se précipita alors vers la porte dentrée de la demeure et fit signe à ses hommes de le suivre. Nous suivîmes la troupe, chancelants, cerclés par les canons des hommes en uniforme.

Le bruit dun puissant moteur vint alors ronronner aux abords de la demeure. À quelques pas, sur le chemin sablonneux, un gros SUV noir de marque Audi, brillant comme une perle donyx, se tenait immobile face à notre petite assemblée. Derrière les vitres teintées, aucune silhouette napparaissait, rien ne bougeait. Le verre noir des fenêtres occultait intégralement lhabitacle du véhicule et donnait à la masse de ferraille laspect dun insecte luisant, démesuré, prêt à bondir sur nous et à nous déchiqueter au moindre mouvement offensif. 

Le bruit du ventilateur du système de refroidissement se déclencha, comme un signal, comme un élémentaire point de départ à ce qui allait suivre. Alors, dans un déclic métallique, une des portières à larrière du véhicule souvrit lentement. Un homme en treillis militaire et armé dun pistolet mitrailleur sextirpa du véhicule, imité par son clone qui descendit de lautre côté du gros 4X4. Lorsquils eurent observé les alentours et jugé quaucun danger potentiel neut pu nuire à la vie de leur client, ils lui firent signe que la zone était sécurisée et quil pouvait descendre. Une femme apparut alors et je reconnus aussitôt léclat de sa stature. Le choc me propulsa au cœur de ma jeunesse. Vladimir avait ancré ses yeux sur elle, le regard dans le vide. Chiara nen revenait pas, le regard également braqué sur la sublime femme qui se tenait maintenant devant nous, les bras croisés. Je posai mon regard sur Kovanoski qui contemplait la femme dun œil brillant, un sourire lumineux au coin des lèvres, comme subjugué par la couronne magnétique qui paraissait émaner de lentité féminine.

Sarah Chevtchenko se tenait droite, devant nous, en vie, en chair et en os. La mère de mon ami navait rien dun revenant, mais plutôt dun vivant qui nétait pas encore mort, un être humain qui venait de renaître parmi les siens. Elle était encadrée par deux gorilles aux pectoraux démesurés, membres dun groupe paramilitaire engagé pour loccasion. Ses longues jambes étaient recouvertes dun pantalon de cuir marron à laspect peau de crocodile. Celui-ci était coordonné à une veste identique qui recouvrait son buste nu, croisée sur léchancrure de son cou doù se balançait un collier de perles dor. Ses yeux étaient masqués par des verres noirs, opaques. Ses longs cheveux fins et blonds semblaient prendre feu dans la lumière intense de midi, paraissaient se consumer en une auréole intense tout autour de son crâne. 

À cet instant, personne ne cilla, personne ne bougea. Le silence se fit pesant. Les respirations étaient courtes et nos mains shumidifièrent de sueur.

Kishan Ravanahtra lobservait silencieusement, le visage détendu, comme sil se trouvait dans la contemplation dun être venu du ciel. Aucun de ses hommes navait darmes pointées dans sa direction ni ne montrait de signes dagressivité. Tout ce petit monde sobservait religieusement, prenant peu à peu conscience de lamplitude de cette collision existentielle. Meurtrière. La seule et unique question qui me taraudait était celle que tout le monde se posait: «Que sétait-il réellement passé?» Pourquoi Sarah Chevtchenko était-elle toujours en vie?

Je savais que la réponse se trouvait devant moi, en cette merveilleuse femme qui se tenait là dans toute létendue de sa splendeur et de son assurance de femme du monde. Elle nous observa encore un long moment sans souffler mot puis, dune main pâle aux ongles peints dun vernis rouge feu, elle ôta sa paire de lunettes quelle accrocha à son collier de perles. Des larmes pointèrent aux bords de ses yeux. Sa voix séleva enfin, semblable à une mélodie soufflée dans une flûte traversière:

Je tai toujours aimé mon fils, larmoya-t-elle en fixant Vladimir, je ne tai jamais oublié. Toutes ces longues années, je nai fait que penser à toi et à la connerie monumentale que javais commise, mais il était trop tard, je ne pouvais plus, à ce moment-là, faire marche arrière et te donner les raisons de ce que je mapprêtais à faire. Ce qui avait été fait, était fait! Peu à peu, je me suis résignée à vivre dans le chagrin, dans ton souvenir, comme si cétait toi qui étais mort, pour toujours…

Mais, quest-ce qui sest passé? Pourquoi? Pourquoi avoir voulu disparaître en faisant croire à ta mort?

Mon fils… dans la vie dun homme ou dune femme, il y a toujours un moment où la raison défaille, alors, un jour, les ressentiments qui ont oppressé lindividu pendant des années font sauter le couvercle…

Je ne comprends pas… tu mas abandonné, bordel de merde!

Cest faux! Tu étais déjà adulte lorsque je suis partie, je ne tai pas abandonné, je tai laissé vivre seul…

Et mon père? Que sest-il passé? demanda Vladimir en savançant lentement, se tenant à quelques pas de la superbe créature. 

Il reconnut aussitôt le parfum de sa peau, lodeur de sa mère. La fragrance aussi, celle quelle avait toujours portée, le même parfum entêtant qui flottait dans le sous-sol le soir où il lavait aperçue dans ce fameux miroir vénitien.

Quest-ce qui sest passé avec papa? Réponds-moi! Ne crois pas que je vais être malléable sous prétexte que tu reviens de chez les morts! As-tu descendu mon père? réitéra-t-il en élevant la voix.

Ton père avait une maîtresse…

Ça, je le savais… dis-moi ce qui sest passé…

Kishan sinterposa soudain, brisant le dialogue intime qui naissait entre les deux êtres.

Je ne veux pas jouer le trublion mes amis, mais nous avons un avion à prendre… dit-il en ricanant et en désignant lénorme Airbus au bout de la piste. 

Le colossal jumbo continuait davaler sa pitance de kamikazes sous lœil imperturbable des paramilitaires de la Confrérie. Kishan insista:

…mais avant de faire nos bagages, continua-t-il, jaimerais que vous me remettiez cette fichue clé, madame…

Tu vas lavoir ta clé, gourou de mes deux. Si tu ne veux pas que moi aussi je me transforme en kamikaze avant de te lavoir remise, tu vas me laisser éclaircir deux ou trois points avec mon fils…

Tout aussi médusé que lensemble de lassistance, Kishan observa Sarah Chevtchenko qui ouvrit alors sa veste, découvrant une poitrine encore magnifique pour une femme qui avait déjà brûlé sa jeunesse et, tout autour de sa taille, une fine ceinture en peau de crocodile sur laquelle était greffé tout un chapelet de minces éprouvettes en verre.

Voilà le deal, Kishan: tous ces petits tubes autour de ma taille sont des éprouvettes remplies dune mixtion à base de gaz oxydants tels que du fluor, du chlore et de lammoniac. Si par malheur lune delles venait à se briser, je te laisse deviner ce qui risque darriver si ce subtil amalgame se retrouve au contact de loxygène. Ça serait dommage, si près du but, de ne pas réunir à nouveau ces deux putains de clés. Alors, voilà: tu me donnes une demi-heure avec mon fils, seule avec lui à lintérieur de cette fichue baraque, ensuite, je te remettrai cette clé et tu pourras nous expédier chez les morts. Je ne négocierai pas, je me fous de tous nous faire sauter, je nai plus rien à perdre. De toute façon nous serons forcés de monter dans cet avion donc, tu me donnes ce que je veux: une demi-heure avec mon fils, et tu récupères la totalité du butin…

La totalité se trouve toujours dans ce fichu coffre? sinquiéta-t-il.

Tu ne trouveras plus que les deux tiers, ce qui représente tout de même encore beaucoup…

Quest-ce que vous avez foutu? hurla-t-il en savançant, le visage déformé par la rage.

Les bodyguards de la «femme crocodile» levèrent alors les armes et se positionnèrent, prêts à faire feu.

Elle leur ordonna de rester immobiles.

Jai comme la sensation que tu perds très rapidement le sens commun, Kishan, tu oublies que tout ce que tu as construit depuis des années peut senvoler en quelques secondes, comme ça, dans le souffle incendiaire dune explosion chimique… lança-t-elle en effleurant prudemment une fiole de verre.

Ça ne sera que la tête de la plante qui aura été coupée, les racines sont déjà gigantesques, vous navez pas idée. Si je meurs, quelquun dautre portera l'étendard jusquaux aurores de notre victoire. Il est désormais trop tard. Rien narrête une révolution en marche et vous le savez…

Une demi-heure… réfléchis…

Kishan scruta au loin. Il observa silencieusement le flot de cavaliers noirs qui continuait de sengouffrer dans les entrailles de lavion. Le «colis», que le gourou sapprêtait à envoyer sur le Vatican, remplissait lentement son abdomen en avalant un maximum de chair et dexplosif. Comme une offrande envenimée qui allait sécrouler du ciel sur le Saint-Siège, le monstre ailé allait de sa puissance dévastatrice rayer de la carte la quasi-totalité de la ville de Rome, souffler le Vatican comme un grain de poussière en laissant éclore un champignon de feu sur la place Saint-Pierre.

Secoué par un étrange frisson, il se retourna, jeta un œil sur Vladimir, puis revint sur Sarah Chevtchenko en la désignant du doigt.

Une demi-heure? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

Et tu récupères ensuite ton putain dor… débita Sarah Chevtchenko dune voix mécanique.

Kovanoski lobserva dun regard passionné, les yeux pleins de flammes, en admiration devant cette femme pleine dintentions méritoires. Même si elle était prête à anéantir toute forme de vie, il restait captivé devant cette mère quil aurait aimé avoir, cette mère prête à tout, prête à mourir pour disposer de quelques instants avec son fils. Limage de sa propre mère divagant, seule, perdue dans son mouroir à vieillards, lui rappela combien son passé devait rester enfoui dans les égouts de sa mémoire. Il revit alors par séquences saccadées, articulées autour dune orgie de vodka et de coke bon marché, toutes les saloperies sexuelles quil se complaisait à consommer avec Sofia, cette pute magnanime et condescendante qui lui gardait la tête hors de leau, cette mère de substitution qui lui offrait lamour quil navait pas eu, cet amour que sa mère avait déversé aux ordures avec le placenta de sa naissance.

Mes yeux oscillaient entre Kishan Ravanahtra et Sarah Chevtchenko.

Jobservai en silence le choc de ces deux statures imposantes, jattendis, le souffle court, que se manifeste le dénouement de cette situation incroyable. Je vis, les yeux exorbités, une femme en proie à ses propres démons dévastateurs, revenant de chez les morts pour dérouler lhistoire de toute sa vie, de la vie de son fils, de sa famille. 

Elle revenait pour expier ses fautes et ses crimes tout en rouvrant la plaie de son passé…
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Autoreverse





Ils se scrutèrent. Longtemps. Silencieusement.

Leurs vues shabituèrent lentement à la pénombre de la maison et lorsquils purent enfin percevoir leurs iris, ils se jetèrent lun lautre dans les bras, comblant ce manque daffection et ce contact physique qui leur semblait avoir duré plusieurs siècles.

Vladimir, en larmes, narrivait plus à articuler un mot alors quil avait tant de questions, tant de mots qui lui brûlaient les lèvres et le stigmatisaient depuis le décès de son frère. 

Sa mère le dévisagea en souriant puis peu à peu ferma son visage et sadressa à son fils:

Vladimir, nous navons plus beaucoup de temps devant nous. Jai traversé les zones insurgées et je peux te dire que lordre va finir par être rétabli, mais il faut tout de même quitter le territoire rapidement, car de lourdes représailles meurtrières sont à craindre. Le seul aéroport qui assure encore une liaison internationale cest Roissy, je vais te ramener chez moi…

Quoi? Cest où chez toi? Comment peux-tu me parler de ça, comme ça, alors que jai porté ton deuil par deux fois? Tu oses… tu oses me dire que lon va reprendre une vie normale, toi et moi, tu ne me donnes aucune autre dexplication?

Tu as le droit de connaître la vérité mon fils, je suis venue pour ça. Lorsque ce fils de pute ma contactée et ma fait savoir quil te tenait, je ne pouvais plus rester dans lombre…

Jai le droit de savoir… si tu maimes, tu ne dois rien me cacher au sujet de mon père, tu me dois cette putain de vérité! Alors je técoute…

Lentement, le regard de Sarah Chevtchenko plongea dans un vide immense, quelque part dans la confusion électrique dun souvenir obsessionnel. 

Le vol811 qui sest crashé ce jour-là, cest vraiment le hasard, un concours de circonstances, une aubaine pour maquiller mon affaire…

Attends, explique-moi, le fameux jour où lavion sest écrasé, les flics qui sont venus me trouver le soir, pour mannoncer votre disparition, cétait du pipeau? Il ny avait eu aucune réservation à votre nom… lamie de Chiara na jamais retrouvé vos noms à papa et toi sur la liste des passagers du vol811… donc?

Sarah Chevtchenko prit une difficile et profonde inspiration, pleine damertume et de désarroi.

Il sagissait de deux amis, qui sont dailleurs ici. Les deux militaires qui mont accompagnée aujourdhui, cétait eux qui avaient joué le rôle des flics magnanimes… cétait une mise en scène…

Jai une question importante… il faut que tu puisses y répondre…

Je técoute.

Il lui prit la main et ils sassirent tous les deux sur une marche de lescalier qui menait aux étages. Le regard de Vladimir pénétra celui de sa mère et les mots brisèrent soudain le silence.

As-tu assassiné mon père? Réponds-moi…

Elle lui caressa la joue. Il lui retira la main.

Elle regarda droit devant, par-delà la piqûre saline des larmes qui lui vinrent, par-delà les murs décrépis, gris et gonflés de moisissures, témoins du suicide collectif affligeant qui sétait déroulé en ces lieux damnés.

Tout a commencé en 1996. Depuis 1989 nous étions membres de la Confrérie du cercle, ton père et moi, croyants que ce nouveau mouvement spirituel allait changer le monde, quil allait enfin apporter à nos civilisations la pérennité dune insouciance collective que nous avions héritée des années 80. Le principe du mouvement était enfantin: faire don de soi, aider au mieux son prochain, lépauler dans nimporte quelles circonstances. Chaque disciple avait un frère, un parrain. Ce parrain était censé éduquer le nouveau membre en lui inculquant la méthode pour pouvoir se détacher des biens matériels et peu à peu, avec de moins en moins dargent. Tu devines bien le fondement de cette manœuvre puisque le disciple devait, petit à petit, reléguer une partie de ses revenus à la Confrérie pour, soi-disant, apprendre à abdiquer avec la tentation de largent et shabituer au dénuement. En échange, les membres recevaient des «soins de lesprit». Les soins spirituels que nous pratiquions étaient fondés sur lhypnose, la sophrologie, le mesmérisme et son fameux magnétisme animal, le tout baigné dans une vague ambiance new-âge hindoue menée de main de maître par Kishan Ravanahtra. Les choses se sont alors accélérées en 1995, lorsque des bruits de couloirs avaient laissé croire que Kishan avait pris la décision de se servir de la Confrérie comme dune couverture. Selon ces rumeurs, il avait mis en place des commandos armés qui braquaient des banques, attaquaient des fourgons blindés et séquestraient des personnalités du cac40 en demandant des rançons exorbitantes. Certains dentre nous avaient bien perçu quelques signes avant-coureurs, des signaux qui nous avaient laissé croire que la Confrérie nétait quune vague mascarade couvrant une nébuleuse terroriste, destinée à financer une opération militaire denvergure. Certains sétaient même laissé dire que Kishan préparait un soulèvement gouvernemental, un putsch militaire visant à renverser le pouvoir en place. Puis, lannée suivante, la commission denquête parlementaire qui nous avait filé le train pendant une paire dannées, déclara que la Confrérie navait rien de dangereux, mais possédait juste des fonds financiers obscurs, dont la provenance et les placements étaient totalement occultes. À partir de là, plus personne ne sinquiéta et ne crut à la conception intrasociale dune branche terroriste…

Pourquoi vous êtes restés membres de ce merdier avec papa? Pourquoi ne pas avoir quitté la Confrérie à ce moment-là?

Elle esquissa un sourire et décrocha sa ceinture de fioles qui carillonna en une kyrielle de sons cristallins. Elle la déposa à ses pieds en regardant son fils, ébahi par le geste inconscient de sa génitrice.

Ne tinquiète pas, Vladimir, cest bidon, cest du bluff tout ça… avec ton père, continua-t-elle, voilà plusieurs années que nous étions brouillés pour des différents que connaissent tant de couples. Tout allait bien malgré tout, jusquau jour où je lai vu avec cette putain, cette garce qui a tout détruit…

Cétait qui?

Une fidèle dont ton père soccupait, une ancienne toxico dont il était le parrain. Ils sont sortis ensemble et, très vite, les choses ont commencé à senvenimer. Elle me faisait parvenir des lettres anonymes, mexpliquant quelle finirait par faire sortir Sergueï de ma vie, que je ne le reverrai plus, ni lui, ni toi. Cétait infernal, elle mappelait le jour, la nuit, elle me harcelait lors des séminaires, cétait horrible. Jusquau jour où jai fait la connaissance de ce flic, un jeune gars taciturne qui allait quitter Grenoble pour sinstaller à Marseille…

Karl Steiner? Lami de Tiago?

Cétait lui, oui. On sortait, on buvait, on faisait la fête souvent, on se rencontrait parfois au hasard dun couloir dans les locaux de la congrégation, il me faisait rire et me faisait oublier le drame que je vivais à ce moment-là avec ton père, alors, nous avons eu une liaison passionnée, brûlante, on était réellement tombé amoureux lun de lautre. Karl mavait même proposé de le suivre dans le sud, mais jai refusé, je me forçais à croire que notre histoire avec ton père nétait pas finie. Je ne croyais pas si bien dire… au printemps96, ton père fut ordonné Grand Ordonnateur du trésor pour le compte de la Confrérie, autrement dit, Kishan venait de le bombarder trésorier sous les chaudes recommandations dUgo Kaprilian, vu que ton père était avocat fiscaliste et travaillait aussi pour le député. Un soir, alors que je mapprêtais à fermer une salle dans laquelle je venais de donner un cours de sophrologie, la porte de la pièce voisine était entrebâillée et, Kishan, ainsi que ton père et ce mauvais comédien, tu sais, celui qui jouait dans…

Je vois de qui tu parles, je me souviens de cette très mauvaise série… lâcha-t-il, narquois, continue…

Ils étaient tous les trois en conversation et il était question de fonds jugés obscurs par la commission denquête, des fonds qui avaient disparu. Selon ce quils évoquaient, ton père avait blanchi une somme pharaonique. Il avait converti cette somme en barres dor et en bons au porteur… je ne sais pas comment il sétait débrouillé, mais il lavait fait. La manœuvre se voulait simple; vu que lheure de la monnaie unique approchait, toutes les sommes amassées lors de leurs braquages divers devaient être converties avant le passage à leuro. Ensuite, ton cher père devait se rendre en Suisse, ici même, dans cette maison, et y déposer cette petite fortune…

Vladimir se leva dun bond en se tenant le front, massant sa chevelure en arrière, maugréant dans sa barbe tout un festival de mots barbares.

Putain! Jarrive pas à croire que papa ait trempé là-dedans…

Le jour «J» approchant, je ne savais pas quoi faire. Dun côté, ma conscience dhonnête citoyenne me poussait à prévenir les autorités et foutre un coup de pied dans cette fourmilière, et de lautre, je savais que quoi quil advienne, jallais me retrouver seule, paumée au milieu de ce sordide cauchemar. Cela me torturait, nuit et jour… 

Quest-ce que tu as fait ensuite? Ne me dis pas que…

Ce qui a fait que je prenne cette décision ultime, cest un concours de circonstances. On était courant97. Ton père était de plus en plus distant, on sortait tout de même quelques fois ensemble pour rendre visite à la famille, mais pour le reste cétait avec sa pute que ça se passait. Depuis plusieurs semaines, je le voyais fouiner dans les magazines de voyage, visiter des sites Internet consacrés aux réservations de séjours touristiques et de transactions immobilières sur tous les territoires et les archipels ibériques. Je savais quil préparait quelque chose alors jai demandé à Steiner de venir, un soir, alors que ton père sétait absenté tout le week-end pour un séminaire avec la congrégation. Je lui ai demandé de faire fouiller le disque dur de lordinateur par un expert de la police, prétextant une histoire de répartition de biens au cas où on divorcerait, et quil devait bien y avoir tout au fond de cette machine la preuve quil me trompait. Il a accepté et effectivement, il a trouvé quelque chose. Dans un fichier texte, le doublon dun courrier conservé par le système se trouvait dans les entrailles de la machine. Cétait une lettre que ton père adressait à sa maîtresse. Il nous quittait. Il lui disait que tout était prêt, quil nallait pas tarder à réserver les billets davion pour leur voyage jusquà Formentera, aux Baléares. Il lui expliquait aussi quil avait signé un compromis pour lachat dune hacienda, sur place… il y avait des pièces jointes: les plans, les photos de la maison, des mots damour. Rien que dy repenser jai encore envie de vomir, cétait un vrai cauchemar… cest là que je me suis décidée à en finir avec cette histoire…

Tu as assassiné papa? Dis-le! Je veux lentendre de ta bouche… dit-il, les larmes au bord des yeux.

Elle éluda la question, reprenant son souffle.

Ton père sétait bien rendu ici pour déposer les fonds, seulement, il avait détourné le tiers du magot et comptait bien disparaître avec sa salope. À lépoque où il ta donné cette fameuse clé qui ouvrait un coffre à double point, tu étais loin de timaginer tout ce qui se tramait, loin de savoir de quoi il sagissait. Moi, je connaissais lexistence de cette seconde clé, car lors de leur réunion secrète, tous les détails avaient été évoqués pour que tout se déroule à la perfection. Ton père devait retrouver un contact ici et ils étaient tous deux chargés denfermer cette fortune, ensemble, ce après quoi, il devait finaliser quelques transactions financières du côté de Zurich, puis rentrer en France. Jai donc proposé à Karl Steiner de mépauler sur ce coup-là, de soccuper de lor et de le faire transiter. Je lui ai aussi proposé de partir avec lui au bout du monde, mais jétais dans la réalité, pas dans une comédie sentimentale américaine. Steiner a refusé et a essayé de me ramener à la raison. Cest ce jour-là que nos chemins se sont séparés. Cest alors que mest venue lidée de mettre Ugo Kaprilian dans la confidence, je savais que ce vieux serpent vénal ne cracherait pas sur laffaire et sur la moitié du butin. La veille du départ de ton père, javais bien vérifié que la partie du magot quil avait escamotée se trouvait toujours sous la cave à vin, dans le vide sanitaire. Le lendemain dans la soirée, une équipe envoyée par Kaprilian interceptait ton père et sa compagne, sur le parking de laéroport…

Tu as fait ça? Tu as trahi papa?

Cest lui qui nous a trahis! Il partait! Il nous abandonnait! hurla-t-elle, léquipe les a ensuite ramenés chez Kaprilian, dans sa propriété où, une mise en scène invraisemblable avait été mise sur pied. Kaprilian avait fait creuser une fosse immense pour intimider ton père et le faire parler. Ils furent alors jetés au fond de la fosse, lui et sa maîtresse, afin de lui faire cracher lemplacement de la seconde clé qui ouvrait le coffre, en le menaçant de lenterrer vivant avec sa compagne. Ton père a été questionné un long moment sans quil ne délivre quoi que ce soit. Cependant, selon les gars qui se sont occupés de cette affaire, il y a eu un moment où ton père a voulu sortir son médaillon gravé et, croyant quil sortait une arme, lun des deux gars a fait feu et ton père ainsi que sa maîtresse ont été abattus.

Nom de Dieu! Mais où étais-tu à ce moment-là?

Pas très loin, jattendais le coup de fil de Kaprilian, à laéroport, qui mannoncerait que ton père avait lâché le morceau et que nous pouvions récupérer lor…

Et alors?

Je nai jamais reçu le coup de fil. Une fois constaté le décès de ton père et sa compagne, les hommes qui les avaient abattus ont enseveli les corps avec le tractopelle et ont servi une embrouille à Kaprilian, lui affirmant quils sétaient débarrassés des corps en les jetant dans le fleuve, juste en amont du barrage. Jai alors senti lembrouille et avec la peur au ventre, je suis retournée chercher lor sous la cave et je me suis enfuie. Puis il y a quelques semaines, par le biais du hasard, en visitant la presse française sur un blog spécialisé jai appris que lon avait découvert les restes de ton père. Jai failli devenir folle. On parlait du médaillon qui avait été retrouvé et de létrange code qui était gravé sur lune de ses faces. Cela ma immédiatement rappelé la clé que ton père tavait confiée et qui portait la même suite de chiffres: 5-8-7-0. Voilà pourquoi jétais à la maison le jour où tu ty trouvais. Jétais venue chercher cette maudite clé, jétais loin dimaginer que tu étais revenu du Canada, voilà toute laffaire mon fils, lautoreverse de toute ma vie…

Quoi, cest tout? Et ensuite?

Quoi? Comment ça?

Je veux dire… tu tes enfuie, comme ça?

Je ne voulais pas que ton père soit abattu, tout ceci a mal tourné, jai été forcée de menfuir. Le bon côté du drame était que je menfuyais avec une centaine de kilos dor en barre. Grâce à laide précieuse que mont apportée mes deux amis et celle de Dieu, je men suis sortie. Aujourdhui, je ne regrette rien, Vladimir, le seul remord qui ma donné beaucoup de chagrin cest celui de navoir pu temmener avec moi. Il fallait que je coupe le cordon, il était évident que je ne pouvais pas me permettre de prendre ce risque si je voulais que la mise en scène de ma mort reste crédible. Jai malgré tout réussi à refaire ma vie, à effacer les stigmates de cet épisode malsain qui a balafré mon existence. Ce qui est sûr, cest quà lépoque je ne savais pas que Ravanahtra préparait tout ce chaos, cette guerre, ce renversement politique programmé depuis des années. Ce qui a été positif, cest que jai pu faire reculer léchéance…

De quelle échéance tu parles? gronda Vladimir, nerveux.

…cet or était destiné à financer cette putain de guerre, à financer lachat de têtes nucléaires vendues sous le manteau par un important lobby militaire dAsie Occidentale…

Tu as fait quoi de cette fortune? Où est passé tout cet argent? linterrogea-t-il, tout en cherchant à percevoir à travers les carreaux crasseux de la fenêtre si tout le petit groupe était encore devant la bâtisse.

Elle prit alors délicatement les mains de son fils et le scruta dans les profondes noirceurs de ses iris, cherchant à pénétrer son esprit.

Je suis installée en Europe de lEst, sur la côte septentrionale de la Dalmatie. Jai fait lacquisition dune propriété sur une petite île où jy produis mon propre vin... si tu le désires, Vladimir, nous partons nous réfugier là-bas tous les deux, nous partons maintenant…

Vladimir eut un petit rire, un genre de hoquet nerveux. Un sourire étroit se dessina alors à la commissure de ses lèvres puis, comme sil réprimandait un enfant, il lança:

Partir maintenant? Tu veux prendre lavion qui se trouve dehors, cest ça? ironisa-t-il, tu nas pas remarqué que lon était tous un peu dépassés par les évènements, là, hein? Quon était tous sous le contrôle dun mystique déjanté?

Il nous suffit juste de rester encore quelques instants à distance de cet Airbus. Il faut gagner du temps, une frappe aérienne ne va pas tarder…

Quoi? Une frappe aérienne? Quest-ce que tu racontes?

Oui, une micro frappe nucléaire…

De quoi tu parles ? Putain! bafouilla Vladimir, devenu soudain livide, figé sur ses derniers mots.

Des pilotes de la coalition de lU.M.E.LC.U vont larguer une ogive MICA sur la zone depuis un escadron de quatre Rafales, envoyés spécialement pour enrayer le fléau qui se prépare. Ils ont pour mission de détruire lAirbus et ne vont pas faire dans la dentelle. Les services de renseignements de la D.S.T sont au courant pour le Vatican… jai obtenu linformation et fait sauter le verrou du «Confidentiel Défense» grâce à certaines hautes relations ministérielles que jentretiens avec la Croatie. La direction centrale du renseignement intérieur sest intéressée à Ravanahtra lorsque celui-ci a commencé à entretenir des liens avec des trafiquants darmes militaires… de plus, il y a tout un réseau de galeries souterraines, là, juste sous nos pieds. La Confrérie a installé une sorte de quartier général, une base de contrôle… bref, ils ne vont pas lui faire de cadeaux…

Mais… putain! Il y a du monde à bord de lappareil! Ils sont cinglés ou quoi? Les hommes qui se trouvent à bord de cet appareil ne méritent pas la mort, ils sont manipulés! Ils sont innocents!

Des innocents qui portent des kilos dexplosif autour de la taille! Ces hommes sont perdus de toute façon, ils ne sont plus que le vague simulacre deux-mêmes. Deux véhicules blindés vont débarquer dici peu de temps, peu avant limpact nucléaire et si tout va bien, une équipe dune société paramilitaire privée que jai payée va nous prendre en charge…

Nous?

Nous tous, bien évidemment… tout ce que je te demande cest de te tenir prêt avec les autres. Au moment de lintervention nous allons être un peu secoués, alors, laisse-toi porter par le chaos…

Mais…

Ne rajoute rien… tout ceci arrive à son terme, cest tout. Le point dancrage de Kishan, son quartier général, tout ceci va être détruit dici une quinzaine de minutes approximativement; le casino, dans le Sud, va lui aussi être bombardé. Beaucoup de groupuscules ont été démantelés et mis hors détat de nuire. Le ménage a été fait dans la plupart des grandes périphéries urbaines de France et dEspagne, cest un début, les brasiers de la révolte vont peu à peu être jugulés. Jai aussi entendu dire que le gouvernement avait en partie réintégré ses fonctions, malgré quelques problèmes très lourds, mais tout devrait rentrer dans lordre très rapidement. Kishan ne le sait pas encore, mais il va perdre cette guerre. Un communiqué officiel est prévu pour cet après-midi. Depuis que les forces spéciales ont repris le contrôle des structures de diffusion, les radios et les chaînes de télévision sont à nouveau capables démettre librement, donc de diffuser des informations capitales concernant cet incroyable chaos politico-religieux… ils vont appeler à lordre et au calme…

Pourquoi une frappe nucléaire sur une cible de ce gabarit? 

Elle laissa mourir un silence blanc, froid, qui sembla lui givrer les lèvres et cristalliser les mots quelle nosait à peine prononcer.

Vladimir insista.

Réponds! Pourquoi ont-ils besoin de larguer une ogive nucléaire? Il ne sagit que dun avion civil et dune pauvre galerie souterraine…

Elle fronça les sourcils, prit un air grave.

Le jeune homme la contempla, le visage ridé par une expression inquiète. Il se mordilla la lèvre et, les yeux fermés, se massa des deux mains son visage encrassé et dit enfin à sa mère:

Bordel! Je sais! Ils ne viennent pas pour détruire lAirbus…

Sa mère baissa lentement la tête, évitant le regard de son fils qui se perdait aux confins de leffroi.

Ils… ils viennent pour nettoyer la zone! Toute la zone! La ville entière…

Au même instant, la porte de lentrée souvrit sur trois silhouettes. Kishan et deux de ses hommes armés pénétrèrent dans le long corridor dallé de marbre noir. Ils se positionnèrent devant Vladimir et sa mère, braquèrent leurs AK47 droit devant eux, lœil dans le viseur.

Votre temps est imparti chère madame, dit fièrement Kishan en montrant le cadran de sa montre, nous allons maintenant passer à la suite des opérations…

La zone va-t-elle être soufflée? insista Vladimir en sadressant à sa mère, réponds-moi!

Elle regarda le gourou et le toisa dun œil méprisant, une folle envie de le molester accrochée aux tripes.

Tu auras tout le temps de comprendre mon fils, lorsque tu verras arriver le reste de la flotte aérienne, ainsi que tous les cavaliers du chaos qui vont déferler en masse. Tu saisiras lampleur du désastre lorsque tu prendras conscience que tous ces avions de ligne ont pour mission de sécraser un peu partout dans le monde…

Vladimir semblait se dématérialiser, glisser dans un no mans land en fusion dans lequel la plus petite partie de lui-même, la moindre molécule paraissait se détacher et sembraser au contact ardent de lair, pour retomber en papillonnant comme une scorie de cendre sur le sol brûlant.

Il ne réalisait pas que linvraisemblable allait probablement modifier la conscience humaine…





***





Trois, deux, un, zéro…

Le bruit fut effrayant. Titanesque.

Trois, deux, un, zéro. Le dernier Rafale monta très vite et très haut, propulsé par une vitesse ascensionnelle de 18000 mt/minute. Déjà, se vrillaient dans le crâne des pilotes des tas de calculs improbables, des sentiments de doute, de peur sournoise, dimmense culpabilité, comme une indicible sensation de nêtre que les responsables dun feu dévastateur qui allait se répandre et détruire des vies innocentes. 

Jericho707 se sentait coupable et presque inhumain. Lordre de mission avait été approuvé et devait être exécuté, mais, larguer une ogive à tête nucléaire sur un parterre humain lui posait un léger problème de conscience, le faisait frémir. 

Il était conscient de limportance dune telle mission. 

Lorsquil visualisa, au-delà de la périphérie réduite de son cockpit, un bout de ciel bleu très lointain qui se tordait à linfini, malgré le champ de sa vision déformée il réalisa à quel point il nous avait été alloué un cadeau extraordinaire, un paradis, un Éden que nous navions su préserver. Il embrassa alors, dune vision syncopée, toute létendue de notre monumentale erreur. Tout là-haut, horizon pur, éthéré, longue surface azur parcourue de quelques formes gazeuses en suspension. Plus bas, un sol ravagé, grillé par un soleil atomique qui navait cessé de déployer sa charge caniculaire depuis plus dune décennie. Une terre brûlée, une végétation envenimée par des radiations suspectes, des métaux lourds, des pluies infectées par divers poisons répandus par-delà les cours deau, les rivières et les fleuves. Une terre désolée, plombée par un climat destructeur aux relents de cataclysme annoncé, une terre cerclée par des océans-poubelles; immenses déversoirs à ordures et bennes à déféquer que lhomme ne respectait plus que pour sa rentabilité économique. Des forêts mouroirs; vastes étendues tronçonnées, débitées chaque jour en étendant un peu plus la perte programmée despèces animales en extinction. 

Antarctique. Disparition de la masse glaciaire, montée inquiétante du niveau des océans. 

Intoxications. Maladies cardiaques, cancers, affections mentales, dégénérescences des profils génétiques. La stabilité sanitaire de lhomme ne cessait de régresser, conduisant à la fatale équation dune extinction probable de lespèce humaine.

Jericho707 frissonna.

Mach 1 venait dêtre atteint dans un très court laps de temps, situé juste entre la dernière pensée du pilote et un battement de ses cils. Les images de notre perte fatale valsaient encore sur ses rétines. Étourdi, il rassembla en un éclair la masse compacte dinformations qui venait dassiéger son tableau de bord, réalisant que la cible serait visible dans seulement trois minutes. Sa notion de temps aléatoire, pendant quelques instants, lui avait donné la curieuse sensation davoir à peine navigué quelques frêles secondes depuis son décollage assourdissant. Lorsquil tourna difficilement la tête, il distingua sur ses flancs et devant lui, les trois appareils chargés descorter le porteur de mort, le messager de lapocalypse quil était.

Jericho707: père de deux enfants; responsable dun génocide planifié par une autorité vacillante. 

Un signal se répercuta alors bruyamment dans lhabitacle, une alarme stridente qui indiqua que la cible était en vue, quune fois de plus, la bêtise de lhomme dans toute sa splendeur inégalable allait signer un sacrifice de vies humaines dans un acte dhorreur…
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Le premier flash, aussi puissant que lintensité lumineuse dun éclair de foudre, fut repérable sur une quinzaine de kilomètres de circonférence. Cétait comme si un orage venait déclater et avait propulsé sa charge délectricité dans la lumière du jour. Léclair spasmodique fut visible par-delà la masse nuageuse en suspension.

Un des camps de base de Kishan Ravanahtra, qui avait par ailleurs accouché dimpressionnants bataillons, fut soufflé par une vague de feu et une poussée thermique sans égal. Le second impact fut visible depuis toute la côte ouest et septentrionale de la France. Le deuxième largage venait dêtre effectué sur la côte du Finistère, réfractant sur la surface de locéan un embrasement ondulatoire. La branche armée dun vaste réseau religieux de nature fondamentaliste, sur le point de déclencher une salve dattentats meurtriers, fut également désintégrée par un souffle thermique exterminateur. Le cantonnement de 3000 hommes qui venait dêtre détruit préparait un attentat violent et irréversible: lépandage par voie aérienne dun gaz hautement toxique et destructeur.

Dans la lumière blanc-électrique, intense, redoutable, des séquences fractionnées me livraient une image vibrante des diverses explosions nucléaires qui se répercutaient tout au fond de mes rétines. Par rebonds silencieux, des formes improbables traversaient le ciel en déchirant la surface monochrome dun sillage de feu. Rafale, Mirages2000 et drones de toutes envergures survolaient les zones où avaient été repérés les camps de retranchement des insurgés et des ligues terroristes.

Le troisième impact fit vibrer et gronder le sol. Une onde sourde pénétra mon corps. On y était. Le troisième choc fut dune violence incomparable. Il développa une puissance exponentielle sur des dizaines de kilomètres carrés. Comme un homme déchu de son rang d'humain, jassistai au désastre de lespèce, le désastre entier dune évolution avortée malgré des millénaires dexistence, un désastre qui couvait dans son long sommeil depuis fort longtemps. Je contemplai, impuissant, le mal qui répondait au mal. Le chaos au chaos. Lidée originelle de Kishan avait fait son chemin et, avec force et conviction, partout était prônée par ceux qui voulaient saccaparer un pouvoir politique ou religieux, cette ancestrale loi du talion. 

Les forces spéciales de lU.M.E.L.CU, cimentées par les forces armées étrangères, reprenaient doucement le contrôle de lhexagone complètement ravagé. Je constatai que lhomme, mis au pied du mur, nhésitait pas à éradiquer les représentants de sa propre espèce. Depuis la nuit des temps, des sacrifices humains avaient marqué de leur sang la terre de nos ancêtres, des sacrifices au nom dune pseudo entité démiurgique… cétait ainsi.

Les hommes de Kishan nous firent alors pénétrer à lintérieur de la maison. Nous pûmes ainsi rejoindre Vladimir et sa mère qui se trouvaient au cœur dune pièce sombre et malodorante. Derrière eux, se perdait dans les ténèbres une volée de marches qui menait à létage, conduisant au fameux coffre-fort qui renfermait toute la genèse de cette destruction humaine. Nous succédant, un homme de forte taille entra et referma la porte derrière lui en la faisant claquer. Il avait un crâne lisse qui luisait sous la faible lueur distillée par lunique ampoule suspendue au plafond. Je reconnus aussitôt le Cubain qui paraissait blessé. Un bandage ensanglanté ceinturait le haut de son énorme cuisse et son bras droit était également bandé.

Il envoya alors un signe à Kishan, puis sapprocha de notre assemblée, lentement, tenant fermement un Glock 9mm dans la main gauche. Kovanoski reconnut lui aussi le dangereux et fidèle porte-flingue de Kishan. 

Le flic dévisagea longuement le Cubain, Angelo, le redoutable tueur qui avait froidement exécuté Kaprilian. 

Le Cubain arma le Glock avec application, comme sil éprouvait un profond respect pour son arme, puis renifla fort et braqua notre petit groupe.

Je vais être clair, commença-t-il, si vous faites tout ce que lon vous demande, tout se passera bien. Kishan, moi, Sarah et Vladimir Chevtchenko nous allons monter à létage, vous autres vous resterez ici avec nos amis, qui nhésiteront pas à vous plomber si vous déconnez. On récupère lor et ensuite…

Je vis, au travers du carreau crasseux de la fenêtre devant moi, un convoi dune multitude dautobus qui sapprêtaient à se ranger en étoile tout autour de lAirbus A380.

Faites pas chier avec vos conneries! lançai-je, vous savez très bien que vous allez tous nous foutre dans ce putain davion, alors, quon y passe en ayant tenté de vous échapper ou pulvérisés dans lexplosion dun avion, je préfère encore tenter ma chance…

Fermez-la! Vous ne savez pas de quoi vous parlez. Dici quelques heures, tout sera réglé, un nouvel âge sera en marche…

Cest des conneries tout ça! Largent et le pouvoir, posséder tout un peuple, gouverner un pays… voilà lépicentre du sujet, arrêtez de me servir vos fausses convictions religieuses dont vous vous foutez royalement, tout ceci nest quune mascarade qui vous a servi de couverture pendant des années…

Kovanoski savança et prit lui aussi la parole:

Villanova a raison. Vous avez utilisé votre putain de secte pour couvrir ce putsch que vous prépariez depuis des décennies. Vous avez déclenché ce choc des cultures, cette guerre de religion uniquement pour diviser en masse la population, afin que le plus grand nombre plonge dans le chaos et sentretue. Un million de morts réclame que lon mette un terme à ce naufrage humain…

Je jetai à nouveau un œil par-delà les vitres encrassées. Toujours plus de bus arrivaient et déversaient un raz de marée dhommes habillés en noir, cagoulés, marchant avec hésitation. Perdus. Sacrifiés. En levant les yeux, je maperçus avec stupeur quune nuée de gros porteurs tournoyait au-dessus de la zone, en orbite, dans lattente dobtenir lautorisation de se poser.

Vision terrible, spectaculaire, qui me fit frémir et prendre conscience de la folie intrinsèque du gourou indien. Les Airbus en rotation planaient comme une colonie dinsectes bourdonnants, un nuage de charognards impatients davaler leur pitance de viande humaine. 

Le groupe de mercenaires reçut alors lordre de lever leurs armes dans notre axe.

Cliquetis de métal. Mouvements de recul. Hésitations.

Il se passa alors quelque chose dinsensé au moment où Kishan emprunta lescalier suivi par Vlad et sa mère. Au moment où le Cubain passa près de nous pour rejoindre le grand maître initiateur, Kovanoski se précipita sur lui. Ils sempoignèrent, se projetèrent sur le mur qui trembla sous leur poids massif et tombèrent au sol dans un fracas assourdissant.

Aucun des hommes neut de réaction.

«Ne tirez pas!» lança Kishan, craignant que son homme de main ne soit tué et probablement certain que celui-ci finirait bien par briser la nuque du petit flicard.

Est-ce que tu las regardé dans les yeux lorsque tu lui as tiré dessus? Tu ne las pas vu mourir, moi si… hurla Kovanoski.

Il lagrippa ensuite par les épaules et lui asséna deux coups de genoux au niveau de labdomen. Il recula, lui envoya un coup de tête en plein visage, faisant voler les incisives du Cubain.

Les hommes armés attendaient lordre de Kishan qui paraissait préoccupé, ébahi par la situation qui semblait lui échapper.

Le Cubain se releva, envoya à son tour son énorme crâne à lencontre de celui de Kovanoski dans un claquement sonore.

De quoi tu parles? Je vais te crever… gronda-t-il à son tour, essoufflé, la bouche édentée et nimbée dune couche de sang épais.

De Steiner! Je te parle de Karl Steiner! Lorsque tu lui as tiré dessus, tu las regardé dans les yeux? Tu las regardé crever?

Fais pas le con, retourne te ranger contre le mur… lui conseilla le colosse, tu vas tout faire foirer…

De mon côté, je voyais toujours autant dhommes qui embarquaient à lintérieur des appareils. Les cinq gros porteurs se tenaient maintenant au sol, avalant sans discontinuer un flot dhommes quils allaient envoyer à la mort. Les impacts programmés sétendaient à toute lEurope, porteurs dun lourd message, dun diabolique symbole adressé aux autorités et institutions religieuses et mystiques; le Vatican, La grande Mosquée de Kazan en Russie, la grande synagogue de Budapest, ainsi que deux importantes structures à caractère sectaire, dont lune située dans le sud de lEspagne et lautre quelque part en Irlande.

Tous ces lieux cultuels étaient programmés pour disparaître dans le feu de la terreur.

Tous allaient sinscrire comme le symbole précurseur dune nouvelle ère théologique.





***





Jericho707 nétait plus très loin de sa cible. 

Engoncé dans son siège incliné à 29 degrés, en approche de la zone, il se sentait de plus en plus tourmenté par ce quil sapprêtait à commettre.

Les futures générations grandiraient sur un sol stigmatisé par le sang et la folie. Les nouvelles lignées dhumains sélèveraient donc inévitablement sur les ruines dun désastre nucléaire.

Sa cible nétait autre quune concentration dhommes, tous voués dune manière ou dune autre à mourir par le feu. 

Tout en chassant les sentiments qui lhumanisaient encore et le rattachaient à son espèce, il amorça sa descente, lentement, vers le désastre qui était en marche, vers la fresque quil allait dépeindre sur la toile dun monde à la dérive. 

Quelques pieds plus bas, la déflagration luminescente qui allait balayer la zone, semblable à celles provoquées par les trois autres pilotes qui avaient déjà largué leurs ogives, allait souffler en un instant plus de trois mille hommes, eux-mêmes prêts à enflammer le monde…

Son cadran de contrôle sillumina soudain.

Sa main gauche se crispa sur le joystick des gaz. Il poussa le manche lentement et sentit toute la puissance de la machine, absorbant limpact du G négatif. Le voile rouge sincrusta derrière ses paupières et la force centrifuge propulsa son sang dans les profondeurs de son crâne. La poussée fut extraordinaire. Par le joystick droit, il fit effectuer un rouleau à sa machine de guerre et se laissa ensuite glisser tout droit vers la cible.

Deux minutes avant lexécution de la mission.

Lécran LCD, face à lui, lui renvoyait sur le plexiglas du cockpit une version «H.U.D» holographique de la zone survolée, le relief du terrain qui défilait plus bas en une succession de protubérance de synthèse.

Jericho707 lorgna le joystick protégé par la capsule de protection. Le joystick quil navait encore jusque-là jamais utilisé…





***





Le Cubain sagita comme un pantin, une poupée effroyable, déchirée et sanguinolente.

Je nai pas tué Steiner, ce nest pas moi qui ai tiré…

Le flic lui lança un œil noir.

Jai abattu Kaprilian, ça oui, mais il avait trempé dans une série dopérations financières très controversées… financé des groupes terroristes très dangereux, dont celui de Ravanahtra… Kaprilian avait fait exécuter un nombre impressionnant dindividus!

De quoi tu me parles? Bordel! Pourquoi tu me racontes tout ça? bafouilla Kovanoski.

Kishan redescendit quelques marches, visiblement troublé par ce que venait davouer Angelo. Il aboya alors:

Quest-ce que tu racontes, Angelo? Tu es devenu fou? De quel droit oses-tu révéler de telles informations?

Soudain, dans un mouvement de rotation du buste, larme bien au bout de ses deux mains jointes, le Cubain braqua Kishan qui eut un mouvement de recul. Angelo essuya ensuite le sang qui recouvrait son visage, puis grogna en crachant une constellation de postillons sanglants:

Ça fait six ans que je te traque, six ans que jai infiltré ton organisation… mais je crois quaujourdhui nous levons les masques.

Kovanoski me lança un regard perdu et, lentement, mes yeux se plantèrent dans ceux de Sarah Chevtchenko, Vladimir et Chiara. Enzo, mon fils, «notre fils», sanglotait silencieusement, blotti entre les bras de sa mère apeurée.

Je mappelle Angelo Da Cruz. Je suis Cubain. Après avoir obtenu lasile politique aux Etats-Unis, jai étudié votre langue, jai étudié le droit français et suis venu minstaller dans votre beau pays. Je suis devenu français après quelques années de clandestinité et jai ensuite intégré la police en région parisienne, en 1979, dans un service qui avait été créé quelques années auparavant: la brigade anti-criminalité. Je me suis retrouvé à la surveillance du territoire bien plus tard, après avoir infiltré un réseau de narcotrafiquants et après que ma couverture fut compromise. Pour me protéger et sauver mon petit cul de métèque, le ministère mavait alors proposé dintégrer la DST. Jai accepté et en 2006 on ma donné un ordre de mission: infiltrer une obscure organisation qui préparait lélaboration dun neurotoxique mortel… la vôtre!

Pourquoi ne pas avoir alerté les autorités lorsque les émeutes ont éclaté? jeta Kovanoski.

Je ne pouvais pas. Jétais lié avec la secte, par la force des choses… ma famille risquait lourd. Aussi, je devais attendre que soit entièrement finalisée lélaboration du neurotoxique, mes instructions étaient claires…

Tu les as laissés monter un coup dÉtat! Tu connaissais leurs projets?

Oui, mais le mot dordre était clair: si le gaz était encore entre leurs mains, il nétait pas question de sinterposer. Les autorités pensaient pouvoir résorber le problème autrement et le maîtriser très rapidement. Ils étaient loin dimaginer que la Confrérie allait frapper aussi vite et fort…

Kishan savança au centre de la pièce, applaudissant lentement en ricanant.

Bravo! Bravo Angelo! Mais, dis-moi ce que tu comptes faire maintenant? Le gaz est prêt, mais il est trop tard pour les autorités, nest-ce pas? Tu vois les Airbus là-bas? Oui, tu les vois, bien évidemment que tu les vois. Quatre dentre eux vont se crasher sur les institutions religieuses les plus représentatives pour chaque dogme, le cinquième avion, quant à lui, contient une cargaison entière du neurotoxique conditionné en bombonnes industrielles. Le kamikaze chargé de cette mission larguera depuis le ciel le petit cadeau que nous allons offrir à un important mouvement religieux fondamentaliste. Celui-ci prépare une attaque chimique sur lEurope. Il sagit dun groupuscule basé en Afghanistan, tout près de la frontière pakistanaise. Tu ne seras pas du voyage Angelo, contrairement à toute cette petite troupe qui va connaître le délice de mourir en martyr… Allez! Abattez-moi cette crapule! ordonna-t-il à ses hommes qui levèrent aussitôt leurs armes.

La porte dentrée explosa alors, littéralement, laissant brusquement sintroduire une horde de soldats drapés dun uniforme militaire appartenant à une société privée, hurlant dans la confusion de lintervention en ordonnant à tout le monde de se mettre à terre. Les regards se cherchèrent, interrogateurs, impuissants devant le déploiement dune douzaine dhommes armés de grenades et de M16. 

Lintrusion soudaine des soldats créa un mouvement de panique parmi nous. Des coups de feu éclatèrent parmi les hommes de Kishan. Ceux-ci sécroulèrent après avoir essuyé la riposte dune rafale de feu, pendant que le gourou grimpa lescalier en arrachant au passage lAK47 de lun de ses hommes.

Les soldats qui venaient de faire irruption se positionnèrent dans la pièce et lun deux savança près de Sarah Chevtchenko, lui tendit la main et la releva. Il lui remit ensuite un M16 et lui demanda:

Est-ce que ça va aller, madame Chevtchenko?

Je crois que oui… évacuons immédiatement la zone, lança-t-elle en armant le fusil dassaut, combien de temps avant le largage?

Un peu moins de deux minutes madame…

Allez! On évacue! hurla-t-elle sous les yeux terrifiés de son fils.

Vladimir était abasourdi, stupéfait de voir sa mère tenir en bandoulière un M16 et hurler des ordres à un commando de mercenaires aguerris. 

Nous sortîmes de la maison, escortés par la troupe militaire qui nous protégeait dun feu nourri, incessant, que nous servaient les hommes de Kishan restés en faction à lextérieur.

Il fallait faire vite. Très vite. Le temps simposait à cet instant-là comme la matrice de tout un univers en sursis.

Trois gros scarabées motorisés, noirs, étincelants de leurs chromes parfaits, attendaient patiemment devant la demeure. Les Hummers ronronnaient, laissant roucouler la cavalerie de leur puissant V8 assoupie dans un discret ralenti…

Combien? hurla Sarah Chevtchenko à lattention du soldat qui lui avait remis le M16, alors que nous étions en train de nous engouffrer à lintérieur des Hummers H2, noirs et silencieux comme les catafalques funéraires de notre terminus.

Une minute et vingt secondes, madame…

Sarah Chevtchenko embrassa son fils sur le front et lui caressa la joue. Elle me jeta ensuite un œil complice, puis tout en scrutant les alentours, elle courut rejoindre le second Hummer qui avait déjà englouti la moitié de la troupe de soldats. Au loin, sur la ligne dhorizon, depuis la zone dembarquement des martyrs, trois véhicules en approche grossissaient redoutablement. Certainement alertés par les échanges de coups de feu, un détachement de soldats du groupe militaire de Kishan fonçait droit sur nous.

Les trois Hummers démarrèrent en trombe et soulevèrent un nuage de poussière mordoré, brûlant, qui tourbillonna autour des véhicules en sévasant dans le ciel nucléaire. Ils foncèrent sur la piste sablonneuse, déployant toute la puissance de leur cavalerie mécanique. À leurs suites, trois Land-Rover complètement ravagés par des spirales dimpacts de balles roulaient à vive allure sur la piste de silice. Trois hommes tiraient dans notre direction à larme dassaut. Le quatrième qui sortit son torse par le toit ouvrant du Land, extirpa alors difficilement un long tube noir, lourd et évasé à son extrémité. 

La vision de lobjet me fit alors hurler dans lhabitacle:

Bordel de Nom de Dieu! Ils vont nous tirer dessus au lance-roquette! criai-je au visage du soldat assis en face de moi.

Je réentendais encore la voix de Sarah Chevtchenko qui cognait mes tempes et qui sinquiétait toujours de la même question: «combien?» Que voulait-elle savoir? Pourquoi? Sa voix étranglée, presque asphyxiée, mavait semblé ne jamais vouloir poser cette question ultime. Alors, malgré le brouhaha qui emplissait lhabitacle du véhicule, malgré les coups de feu qui résonnaient comme le son étouffé dun feu dartifice lointain, je vis pour la première fois mon ami Vladimir qui se signa religieusement du signe de la croix, les larmes aux yeux, en psalmodiant une vague prière…





***





Cinquante secondes.

Toujours de plus en plus vite, le Rafale descendit encore de quelques pieds. Sur lécran-plexiglas, le relief du sol défilait à une allure vertigineuse. Les écrans de contrôle palpitaient de chiffres luminescents. Les boussoles et divers instruments de mesure trépidaient lentement sur les écrans L.C.D.

Le ciel azuréen filait, lisse, comme une surface impalpable nimbant la carlingue de lappareil, glissant à une vitesse infernale sous les yeux du pilote effrayé, submergé par une vague de terreur.

Jericho707 souleva enfin le capuchon rouge qui recouvrait le mini joystick.

Vingt secondes.





***





Plus vite! Putain! Roule, roule, roule! cria de toutes ses forces Sarah Chevtchenko en martelant de coups de poing lappui-tête du chauffeur.

Les trois redoutables Hummers avalaient la piste à une vitesse effrayante, pendant que bien plus haut, quelque part dans un bout de ciel qui surplombait la scène, le bruit fracassant dun appareil de chasse des forces armées sécroula sur nous comme une masse écrasante. 

Le tireur au lance-roquettes, dans le Land Rover qui nous collait les fesses, fut abattu par un de nos soldats qui sétait extrait par le toit ouvrant et lavait arrosé dun feu nourri.

Capitaine Vitek! On est sorti de la zone ou pas ? hurla Chevtchenko.

Pas encore madame, pas encore…

Je pensai à ma femme, à ma fille, à linstant même où se posa sur moi toute lintensité du regard égaré de Chiara. Je pris conscience que je navais pas reposé mes mains sur elle, que je navais plus ressenti la délicieuse attraction du premier soir de nos retrouvailles, et ce, depuis le début de cette sinistre dégringolade dans les bas-fonds dune guerre intestine. Je la regardai alors, lui souriant, puis me blottis ensuite contre elle en lenserrant de mes bras, respirant lodeur que dégageait la chaleur de son corps. Je savais désormais ce qui allait se produire. Je laimais. Je le savais. Trop tard…

Je vis le Rafale faire un tonneau sur lui-même et revenir au-dessus de notre zone…

Jattendis…





***





Cinq secondes.

Jericho707 posa alors son pouce sur la tête du joystick, fébrilement, caressant du cuir de son gant la surface lisse du bouton poussoir…





***





Toute la lumière qui inonda son visage ne fut que celle de lamour que je lui portais… enfin, cest ce que je crus…





***





Un flash nucléaire saccadé, terrifiant et déstabilisant, se répercuta tel le rayonnement aveuglant dun miroir fracassé par la lumière, auréolant les visages immobiles à la peau incandescente des martyrs surpris dans la zone. 

Hébétés, effrayés et les yeux brûlés par lintensité stroboscopique de la violente luminescence, les individus du magma humain se tenaient impuissants devant labsolue brutalité de leur destruction physique. Déchirement de tissus. Sensation du souffle abrasif arrachant lépiderme sur tout le corps. Démembrement, explosion de chairs, pulvérisation de viscères, calcination instantanée de los et désintégration totale de lentité physique. Voilà tout ce dont lhomme était capable: faire disparaître les frères de sa propre espèce à la vitesse de la lumière. La renvoyer à ses origines; la renvoyer à la poussière…
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Enez Sun





Ce nest quà laube du surlendemain, alors quun vent froid soufflait sur la peau de mon visage brûlant, que jouvris lentement les yeux sur une surface de tissu diaphane qui dégageait une lumière ardente, trop ardente pour mes rétines qui semblaient sêtre muées en surfaces photosensibles.

Jinspirai un grand coup, comme pour massurer que jétais encore vivant, conscient de tout ce qui mentourait. Et tout ce qui mentourait cétait un grand vide, blanc, aveuglant comme une source de lumière incandescente. 

Un plafond éburnéen et vaporeux, des murs blancs qui sagitaient tels des drapeaux déchirés dans le vent me cerclaient, un univers blanc bordait ma conscience blanche, vide, creuse de matière et dimages. Du blanc et encore du blanc. Du blanc dans ma mémoire aussi, comme les traces éphémères dun éclair de lumière qui sincruste au cœur de la pupille.

Que sétait-il passé après le flash?

De ma position allongée, je devinais mon corps étendu sur un lit de camp, posé lui-même sur un sol chaud qui dégageait une odeur que je connaissais. 

Jinspirai alors encore, plus profondément, jusquà pouvoir reconnaître lodeur iodée dun site maritime, un bord de mer. 

Cest au moment où je voulus me redresser quune prodigieuse douleur marracha un cri, un cri bestial qui déchira mes tympans et me vrilla la cervelle. De vieilles douleurs se réveillèrent au niveau de mon dos, des anciennes blessures dues à mon crash dhélicoptère en 2008, lors de cette terrifiante chasse à lhomme le long du littoral phocéen. Les deux impacts de balles au niveau de mes épaules sétaient rouverts, laissant suinter une légère quantité de sang, mais, le plus douloureux, ce qui mavait arraché ce cri de souffrance cétait mon crâne, mon crâne qui avait été enrubanné dune quantité impressionnante de gaze stérilisée.

Où étais-je? Probablement dans un hôpital, peut-être un camp militaire, une espèce de mouroir dramatique et infernal où lon y entassait des blessés, des civils, des êtres innocents victimes de cette guerre fratricide. Daprès le sable que je commençais à discerner au sol et le ressac qui claquait sur les roches, ça devait être cela, il devait probablement sagir dun camp sanitaire que lon avait déployé sur le littoral. Le nombre de blessés dû à cette guérilla avait certainement fait exploser les admissions dans les hôpitaux et provoqué cet exil.

Je narrivais plus à me remémorer les séquences conscientes, les images mémorielles qui auraient pu mindiquer comment je métais retrouvé à cet endroit. 

Les effluves iodés magressèrent de plus en plus, se firent plus puissants encore et je sentis comme un relent très fort de coquillage séché dans son jus salin. La chaleur qui se dégageait du site renvoyait dautant plus les fragrances marines, par saccades, que je parvenais à capter grâce au vent qui soufflait sans discontinuer.

Jentendis une rumeur, au loin, des voix étouffées, des gens qui parlaient et riaient. Je me concentrai un instant puis, peu à peu, je réussis à entendre le ressac de la mer qui semblait se fracasser sur des rochers, plus loin, à quelques centaines de mètres plus bas. 

Mon crâne me faisait souffrir, mais il me semblait que le reste de mon corps avait tenu bon. Je possédais encore tous mes membres et ils paraissaient tous être en état de fonctionner normalement. 

Je commençais à réaliser que je me trouvais dans une sorte de camp dans lequel on avait installé des tentes de fortune, des abris confectionnés apparemment avec des restes de parachutes déchirés. 

Je tentai une nouvelle fois de me lever, mais, cette fois-ci, je retombai sur mon lit de misère en tenant de mes deux mains mon crâne douloureux. 

Une sensation de vertige intense me fit valser de bas en haut. À cet instant, je vis une ombre démesurée se projeter sur la toile qui servait de mur à ma chambre improvisée, lombre dun homme gigantesque, massif, qui contrastait avec le blanc opalin et scintillant du tissu qui claquait au vent.

Ce nest quà linstant où lhomme pénétra dans mon abri que je mallongeai de nouveau, rassuré, à bout de force.

Où sommes-nous? Jai limpression que mon crâne va exploser… où sont les autres? Que sest-il passé tout à lheure?

Le Cubain ricana en saccroupissant devant moi. Il portait un ample t-shirt blanc sans manches et avait troqué son costume pour un uniforme militaire. Une longue entaille boursouflée lui striait la joue gauche, de dessous lœil jusquà la naissance de sa gorge.

Tout à lheure? Tu me demandes ce qui sest passé tout à lheure? Tout ce que je peux taffirmer, cest que tu dormais tout à lheure, tout à fait comme hier…

Quoi hier? fis-je dune voix blanche.

Lorsquon a réussi à sarracher de la zone707, à Rheinfelden, notre équipée a subi londe résiduelle de la déflagration. Nous étions loin de la zone dimpact, mais pas suffisamment. Le souffle a propulsé nos véhicules sur une trentaine de mètres et très sincèrement, je peux te dire que les gars qui ont été embauchés par Sarah Chevtchenko ont eu une putain de bonne idée de venir bosser avec des Hummers! Sans cela, nous serions morts broyés dans nos véhicules. Mais tout ceci, Tiago, ça sest déroulé voilà trois jours. Tu es resté inconscient tout ce temps…

Putain de merde! Trois jours? Où sont les autres? Où sommes-nous? minquiétai-je soudain en me relevant lentement.

Les autres vont bien. Ils sont sous les grands barnums militaires installés juste derrière, à quelques mètres dici. Les forces spéciales de lU.M.E.LC.U ont installé plus de trois cents tentes pour abriter les réfugiés qui arrivent en masse par bateau…

Par bateau? Putain! Angelo, tu vas enfin me cracher où on se trouve?

Sur Enez Sun, lîle de Sein, dans les Cornouailles de la Bretagne occidentale. Nous sommes en plein Océan Atlantique, à environ 8 kilomètres de la Pointe du Raz, au large de la péninsule bretonne. Ici, les forces alliées ont réquisitionné lîle pour la transformer en camp daccueil géant pour les réfugiés civils, le temps que tout soit réglé sur le continent. Ils y ont installé une infirmerie, un bloc opératoire pour les urgences chirurgicales et une sorte de réfectoire pour alimenter ceux qui en ont besoin, bref, après le bombardement sur la côte du Finistère, ils ont mis en place des navettes par la mer et quelques rotations par hélicoptère…

Enzo va bien?

Le gamin est sain et sauf, quelques égratignures…

Parle-moi de Chiara, de Jan Kovanoski, Vladimir et Sarah Chevtchenko…

Le Cubain alluma une cigarette froissée, aspira une bouffée puis répondit calmement en me regardant dans les yeux:

Kovanoski sen tire bien. Il avait une vilaine coupure sur le bras et une cheville foulée, mais tout est rentré dans lordre maintenant. Vladimir et sa mère nen finissent plus détaler leur passé. Ils essaient lun et lautre de recoller quelque chose qui sest brisé voilà quelques années…

Il y eut un silence dans lequel je me laissai glisser, les yeux dans le vague, essayant dassembler les nombreuses fractions de scènes démentielles que javais vécues jusque-là. Je lâchai alors un petit rire, bien conscient que la folie me guettait.

Je repris soudain mes esprits, reniflant à nouveau les odeurs dalgues et de coquillages séchés.

Et Chiara? Chiara Vecchiato? Comment va-t-elle? réitérai-je.

Le Cubain fit mine de ne pas entendre. Il écrasa sa cigarette et se leva alors.

Le déjeuner va être servi. Je pense quun infirmier va passer te voir…

Elle est…? Cest ça? lançai-je avec la gorge nouée, allez! Vas-y… elle ne sen est pas sortie, cest ça? continuai-je, les larmes aux yeux.

Angelo sarrêta sur le seuil qui matérialisait la porte de labri, puis se retourna, me faisant face de toute sa colossale stature.

Nous avions tous perdu connaissance, avec pour tout le monde des blessures plus ou moins importantes… lorsque jai ouvert les yeux, à demi conscient, je voyais des hommes en uniformes qui saffairaient à nous extraire des véhicules. Je voyais leurs lèvres sanimer, mais je ne comprenais pas ce quils disaient, jétais sourd, javais perdu momentanément lusage de louïe. Les hommes du groupe paramilitaire que Sarah avait employés se faisaient eux aussi extraire des véhicules broyés lorsque jai vu les soldats de lU.M.E.L.C.U sortir Vladimir et Enzo, je voyais aussi ton corps que lon transportait sur un brancard. Plus loin, près de la route qui bordait la piste sur laquelle nous nous trouvions, un hélicoptère spécialement envoyé par mes services nous attendait. Nous étions tous à lintérieur, lorsquun homme a crié quil restait une femme dans lun des Hummers. Celui-ci qui était déjà en flamme a soudainement explosé, et les deux hommes qui sétaient rendus sur les lieux pour secourir Chiara ont péri aussi… je suis désolé, Tiago…

Cest au terme du dernier mot de sa phrase que le bruit du ressac de la mer me parut plus intense, me sembla se déchaîner sur le front rocheux situé plus loin. Une curieuse sensation de ne plus appartenir ni à un groupe, ni à une espèce, une famille ou un peuple, voire une civilisation, me prit et me plia complètement lâme, me vida de toute ma consistance humaine. Je perçus la sensation de nêtre plus quune coquille vide, un fruit sec, rongé de lintérieur.

Cest ainsi que jappris la mort de Chiara. Quelque part au milieu de lAtlantique, après avoir survécu à un bombardement nucléaire. Abîmé au milieu du froid. Saisissant. Vif. Partout, dans lentièreté de mon être un gouffre se creusait. Vaste enfer. Noir. Dévasté. Insidieuse perception que celle de se sentir vidé de toutes émotions, que celle de se sentir minuscule face aux réalités de lexistence. 

Je grelottai sous un vent dété, une bise qui me découpait la peau du visage.

Je suis désolé… répéta Angelo, affligé, en éjectant son mégot.

Je levai la tête et le regardai dun œil froid, immobile. Mes lèvres se descellèrent alors:

Et Kishan? Où est ce fils de pute?

Un goéland passa quelque part au-dessus de nos têtes, dans un bruissement daile sonore et un petit cri de crécelle aigu. Je me levai, titubant, les traits du visage durcis par la haine et la douleur. Anéanti par le dégoût de mon espèce.

Il est impossible de savoir où il se trouve exactement, mais tout est mis en œuvre pour le retrouver, de plus, rien nindique quil se trouve encore sur le territoire, peut-être même quil a succombé au bombardement, rien nest moins sûr. Pour le moment les recherches seffectuent à léchelle nationale, mais ce nest pas facile, il peut être nimporte où, il peut se glisser dans les longues files de civils qui attendent les convois pour les îles, il peut avoir pris un avion, un bateau…

Il faut quil soit retrouvé! Ce fils de pute a déclenché une guerre civile, il a renversé le gouvernement et a tué plus dun million dindividus… il faut le retrouver!

On y tâche, on y tâche «hijo», lâcha le Cubain en prenant une profonde inspiration.

La mère de mon fils est morte, Angelo…

Deux autres îles vont être réquisitionnées. Je crois quil sagit de lîle dOuessant et de lîle Molène, un peu plus au Nord. Je vais demander à ce que soient mises sous haute surveillance les arrivées de réfugiés, il pourrait sêtre glissé dans les convois…

Je hochai doucement ma tête enrubannée comme un bonbon immaculé.

Je narrive pas à croire que nous en sommes arrivés là…

De quoi tu parles, Tiago? …

De ces frappes nucléaires… tu as quand même remarqué que trois mille personnes ont été quasiment désintégrées sous nos yeux, non? La diabolique équation de Kishan a fait son chemin: répandre le chaos pour éradiquer le chaos… la décision ultime des autorités a fait que des vies humaines ont été sacrifiées. Je ne comprends pas pourquoi les services secrets français ne sont pas intervenus plus tôt, lançai-je alors en fusillant Angelo dun regard noir, tu étais au courant de tout ça, toi, alors, quest-ce qui a merdé?

Nous ne pouvions pas intervenir… lâcha-t-il brusquement en faisant tonner sa voix de stentor, nous navions pas le contrôle de la situation et craignions une attaque bactériologique, nous voulions être certains de pouvoir contrôler toute lorganisation, depuis lélaboration de leur arme biologique jusquaux ébauches de leurs plans dattaques. Leur gaz à base de méthylmercure avec lequel vous avez été drogués est quasi-inoffensif, il a été conçu pour asservir les soldats de la Confrérie. En revanche, il y a bien plus inquiétant; nous avons découvert très récemment que la Kishan élaborait un virus, une arme bactériologique redoutable qui provoquerait une fièvre hémorragique et le décès au bout de quelques heures… transmissible à lhomme, par lhomme…

Nom de Dieu! Est-ce que cela est sous contrôle? lâchai-je avec la nette sensation de chavirer.

Le souci cest que les labos ont disparu du jour au lendemain et nous ne savons pas sils ont réussi à finaliser leur projet. Je ne te le cache pas: nous craignons une attaque bactériologique, cest indéniable…

Je me dirigeai alors péniblement vers lextérieur de labri, mabreuvant dun violent soleil, vif, mordant, qui memplit soudain dune délicieuse exultation, paradoxale, jetée de front sur limmense chagrin qui mavait entièrement dévasté voilà quelques instants. Je pus enfin apercevoir luniformité de lhorizon, serti dans une vaste étendue aux reflets saphir. Japercevais les crêtes des vagues ravageuses moutonnées décume bouillonnante, roulant en onde synchrone sous un ciel limpide. À quelques encablures dune côte cernée de récifs, un gigantesque cargo traversait la zone avec probablement à son bord un essaim dêtres humains agglutinés les uns aux autres, entassés tels de vulgaires bagnards que lon amenait sur les Îles des sentences. Plus loin, à environ une centaine de mètres devant moi se déployait une étendue interminable de tentes militaires, semblable à un tapis de champignons récemment éclos sur un sol fécond.

À lextrême pointe de lîle, bien au-delà du flux humain de réfugiés qui grouillait entre les abris, japerçus léléphantesque phare qui dardait toute sa dimension verticale et phallique, agrippé sur la roche séculaire comme le dernier bastion dun monde englouti par les éléments, comme lœil unique des ténèbres qui déroutait les voyageurs de la porte des enfers…





***





Depuis lextrémité de limmense table qui les séparait, Kovanoski adressa un vague signe de tête à Sarah Chevtchenko.

Voilà des heures quelle était entrée dans une conversation brûlante avec son fils Vladimir, remuant les strates douloureuses de leur passé hachuré. Le soulagement avait été intense pour elle lorsque le responsable de lunité sanitaire, un grand blond émacié, était venu trouver Vladimir pour lemmener en salle de dépistage et de décontamination. Le bio-terrorisme venait de sauver Sarah Chevtchenko dune longue glissade dans les arcanes de son passé, dun désagréable et trop long débroussaillage de ses égarements d'autrefois.

Elle envoya à Kovanoski un sourire lumineux, presque indécent.

Il se leva en sappuyant sur ses béquilles, lentement, puis sapprocha delle, lobservant avaler silencieusement son infâme bouillon de légumes. Sarah essuya sa bouche dun revers de manche, puis présenta au flic polonais la misérable banquette en bois qui se déployait devant lui. Un bruissement désagréable de voix dhommes, de femmes, denfants, envahissait lespace démesuré de labri réfectoire où des milliers dindividus désenclavés de leurs repères, domiciles, familles et religions, avalaient avec avidité la pitance distribuée par les secours militaires et la Croix Rouge.

Jan Kovanoski la dévisagea, puis risqua un compliment, une bafouille maladroite:

Écoutez… je ne sais pas comment vous le dire, mais, le jour du… enfin, vous savez, sur la zone707…

Quest-ce qui vous chiffonne, Jan? répondit-elle aussitôt.

Il prit une expression étonnée, presque cocasse.

Rien! Je voulais vous remercier… vous nous avez sauvé la vie à tous, enfin…

La pauvre petite était prisonnière de la tôle froissée et des flammes, cest dommage, à quelques minutes… pour le reste, ne me remerciez pas. Ce nest pas vous que jétais venu secourir, mais mon fils…

Jinsiste tout de même pour vous faire savoir ma gratitude…

Ça va! Ceci nest que le prélude à ce qui va suivre… vous êtes certainement au courant pour…

Elle se ravisa en mordillant sa lèvre inférieure, regardant Kovanoski dun œil mi-clos.

Pour? demanda-t-il sèchement.

Rien… ils parlent de nous faire transiter vers le Nord. Le continent nest pas encore tout à fait sécurisé, cest pour cela quils entreprennent de nous diviser en plusieurs sections quils répartiront ensuite sur les îles Anglo-Normandes: Saint-Hélier et Saint-Peter Port. Ils évoquent pour la suite une migration de masse vers lîle de Mann, qui se situe entre lIrlande et la Grande-Bretagne, à Laxey plus précisément, sur la côte Nord-Est. Les forces spéciales de lU.M.E.L.C.U ont rétabli lordre en Grande-Bretagne et, selon certaines sources provenant dun réseau de transmission militaire, là-bas, ils pansent déjà leurs plaies, le gouvernement a réintégré ses fonctions depuis hier… toujours selon ces sources, ils nous feraient ensuite remonter jusquaux îles Shetland sous haute escorte…

Une escorte? Pour quoi faire?

Des organisations de piraterie maritime et de détournements de pétroliers se sont créées et écument la mer du Nord. Ils attaquent les boat-people et pillent ce quils peuvent, la plupart du temps ça finit en bain de sang…

Jadmire ce que vous avez fait pour votre fils… lança-t-il sans daigner donner dimportance à ce que la belle Tchèque venait de lui confier.

Votre mère ne laurait pas fait?

Kovanoski la dévisagea tout en laissant peu à peu se fragmenter son sourire dextase.

Non… apparemment… jeta-t-elle dun ton froid.

Ma mère? Vous voulez vraiment savoir quel genre de femme a été ma mère? Quel genre de femme elle est devenue?

Je ne crois pas en avoir envie… lâcha-t-elle, suffisante.

Ma mère ma toujours considéré comme un bâtard. Je reste le fruit dun acte sexuel non désiré. Je suis la résultante catastrophique dune union qui naurait jamais dû se produire: celle dun père homophobe, xénophobe, fasciné par lâge dor du National-Socialisme et, aussi troublant que cela puisse paraître, dune mère polonaise, descendante dune famille décimée dans les camps de la mort polonais où lon pratiquait «lAktion Reinhardt». Drôle de couple que mes parents me diriez-vous…

Sarah Chevtchenko abandonna son statut de femme autoritaire et insensible. Elle tourna mollement son visage vers Kovanoski.

Je suis désolée, Jan, je ne pensais pas que…

Vous navez pas besoin de vous sentir désolée, Sarah…

Vous voyez votre mère? Où est-elle?

Le visage de Jan Kovanoski se rembrunit.

Elle est dans un mouroir pour vioques, elle finit ses jours paisiblement. Pendant des années je lui ai rendu visite, à Paris, lorsquelle vivait seule après lassassinat de mon père. Pendant des années je lai vue, touchée, sentie, mais elle, elle na jamais perçu la présence de son fils; à peine celle dun étranger qui occupait lespace de son immense appartement…

Brusquement, une sirène semblable à celle qui prévenait des attaques aériennes lors de la Seconde Guerre mondiale se mit à retentir. Elle se déploya jusquaux sous-couches du substrat cérébral des individus présents sur la zone, provoquant ainsi une sensation anxiogène. La torture auditive se prolongea encore et encore, déchaînant ses grappes de décibels sur une fréquence lancinante.

Cest quoi, ça? senquit aussitôt Kovanoski, les yeux plissés et la mâchoire serrée.

Ça, ça veut dire quil faut quon se regroupe tous au niveau du phare, je pense quil doit y avoir un nouveau départ de prévu…

Ils se dirigèrent alors ensemble dans la direction du cordon humain, vague fil improbable de créatures déphasées qui convergeait vers lépais bloc de ciment vertical.

Pourquoi na-t-elle jamais fait attention à vous lorsque vous lui rendiez visite, Jan, elle ne voulait pas vous voir?

De quoi parlez-vous? demanda Kovanoski, le regard perdu dans la longue file dhumains qui transitaient à la pointe de lîle.

Votre mère… pourquoi ne voulait-elle pas vous voir?

Elle ne le pouvait pas. Cela faisait quelques années déjà quelle avait fini par plonger dans la maladie. Vous savez, lAlzheimer vous isole de tout: de la réalité, de la famille, de la dimension effective, celle du passé et celle du futur. Elle ne me reconnaissait plus. Jai passé ma vie à chercher ma mère, depuis ma plus tendre enfance. Elle ne voulait pas de son bâtard. Elle ma gardé et élevé uniquement par commisération, par acte religieux, mais certainement pas par amour. Le jour où, enfin débarrassée de son amertume à mon égard elle ma souri pour la première fois, cest uniquement parce quelle ne me reconnaissait déjà plus et quelle mavait pris pour son auxiliaire de vie. Toute ma vie jai cherché ma mère, toute ma vie je nai fait que la frôler, croiser sa vie sans jamais la partager…

Le phare était proche, immobile, comme un point dexclamation suspendu au milieu dune page blanche, vide, que surplombait le glacis dun ciel bleu, vierge de toutes traces gazeuses. Le vent avait forci et fracassait la crête des vagues, les arasait avant que celles-ci natteignent les rochers. La tête de file du chapelet humain sarrêta net devant le phare, au même moment où cessa la stridente sirène. Plus loin, un incommensurable cargo ruisselant de rouille sapprêtait au mouillage, à quelques encablures des visages déformés par la fatigue et langoisse.

Sarah Chevtchenko prit alors la main du jeune flic et le regarda dans les yeux:

Merci, Jan, merci…

Kovanoski linterrogea dun œil singulier.

Merci? Mais pourquoi? Pourquoi me remerciez-vous?

Merci de mavoir fait part de votre gratitude tout à lheure… je ne pensais pas que ceci avait tant dimportance pour vous…

Le flic fit mine de ne pas entendre les derniers mots de celle qui lenivrait, à la fois de sa condescendance maternelle et à la fois de son être magnétique. 

Il lui sembla quil venait de retrouver sa mère et quil allait dériver avec elle, plonger dans le vertige et sabandonner au cœur de quelques actes incestueux… 





***





Le colosse cubain marchait à mes côtés.

Nous nous dirigeâmes vers le phare, point de rassemblement dune foule dindividus grouillants, terrorisés, la peur de linconnu les curant de lintérieur comme un cancer vorace.

Angelo Da Cruz. 

De réfugié politique, cet homme était devenu membre et agent de la DST, infiltré au cœur dune démentielle conspiration. Je marchai près de cet individu massif, singulier, comme si le fait de me trouver dans son sillage immédiat me protégerait de tout danger nucléaire. 

En claudiquant péniblement, je me remémorai les origines de cet épisode apocalyptique depuis mon départ, depuis le jour où javais quitté mon chalet de montagne pour venir jusquici, au cœur de lAtlantique, après avoir essuyé une attaque nucléaire et avoir perdu le premier amour de ma vie, la mère de mon enfant. 

Javais pris la décision de tout reprendre par lécriture. La rédaction de tous ces évènements malheureux devait être considérée, car, après avoir vécu la première guerre nucléaire de lintérieur, si lespèce humaine revenait un jour à la raison, il était fort important quelle sache que plus jamais ces évènements ne devaient se reproduire. 

Au fil des jours, javais photographié depuis mon cellulaire des tas de choses horribles entrevues au détour dune ruelle ou dans les fonds de certaines bennes à ordures. Javais photographié des églises enflammées, des hommes déshumanisés, égarés, des enfants qui perdaient la vie sans vraiment lavoir amorcée. Jamais je naurais cru que lêtre humain pouvait à ce point considérer ses semblables comme de vulgaires têtes de bétail, comme de simples animaux que lon menait à labattoir. Moi-même, je me considérais alors à cet instant-là comme un être abject: comment pouvais-je penser à ces choses-là?

Étais-je, à ce moment précis, capable de ne pas vouloir la mort de ceux qui la propageaient?

Étais-je, moi aussi, capable du pire?




28

Les îles du transit





Malgré les années, même sil navait pas remis les pieds dans la maison depuis des lustres, Kishan sétait souvenu du passage dérobé dans la pièce du haut. Situé derrière la cloison, le goulet conduisait à labri anti atomique sous la maison, par un escalier raide et étroit. La cache lui avait permis de patienter en toute sécurité pendant que fut nettoyée la zone707, pendant que furent vaporisés les quelque trois mille cavaliers noirs et leurs kilos dexplosif greffés à leurs abdomens.

La déflagration avait été monumentale. Rheinfelden avait été rayé de la carte.

Le sol avait tremblé sous ses pieds et la vibration avait empli sa tête dune curieuse onde hypnotique. Saisissante.

«Cette salope de Tchèque ma baisé!», avait-t-il pensé, accroupi et adossé contre un mur, dans le noir, en prenant lentement conscience que seffondrait lensemble de léphémère empire quil avait commencé à édifier. Da Cruz aussi lavait baisé. Il avait réussi à infiltrer la Confrérie depuis des années, sournoisement, à grimper un à un les échelons jusquà devenir son agent de protection rapprochée. Il avait bien eu quelques doutes concernant le Cubain, mais il navait jamais réussi à faire sauter les verrous de sa couverture. De toute façon, il savait que ce type navait jamais eu accès aux labos ni même au dixième des dispositifs en place, pas même pu avoir le moindre contact avec un collaborateur scientifique ou financier lié à lexpérience. 

Il ne connaissait rien du projet, il ignorait tout, il ne savait rien…

Kishan avait pressenti quune fois à la surface, une fois de retour à lair libre il ne trouverait quune terre brûlée, dévastée, stérile à jamais. 

Kishan avait envisagé quil ne trouverait aucune trace de lor à la surface. Il ne découvrirait quune croûte épaisse de carbone, de béton, de métal, de verre brisé et des milliers de mètres cubes de matière entassés les uns sur les autres 

Il ne trouverait rien. Il savait que cette quête-là venait de sachever.

Le temps dun mouvement de paupière, il repensa au Cubain. Son visage. Le visage de celui-ci simprima dans son esprit. 

Lidée que cet agent gouvernemental puisse connaître la date du jour fatal le préoccupa intensément. 

Mais après tout, que savait-il de plus? Il ne connaissait rien du projet… il ignorait tout.

Malgré tout, peut-être ne connaissait-il quune seule date: celle du 4 juillet, celle de la véritable fin du monde…





***





Même de loin, le cargo imposait son colossal volume au cœur des éléments. Tenant laplomb à la surface dune mer démontée, il laissait se disséminer depuis ses flancs oxydés toute une armada dannexes motorisées. Les canots en approche, frêles embarcations ridicules aux sommets des creux abyssaux, venaient ingurgiter son flot de réfugiés tétanisés, futurs migrants vers le nord salvateur. 

Le conseil de sécurité de lO.N.U avait enfin tranché, jugé quil sagissait désormais dun fléau européen, un cancer qui ne tarderait point à se propager à lentière surface de la planète. Il fallait agir et cétait exactement lessentielle décision que venaient de prendre les huiles du conseil suprême. Le chapitre VII de la charte des Nations Unies était entré en vigueur et cétait celui-ci, précisément ce texte-là qui permettait de déclarer létat de guerre dun pays. Lintitulé:«Action en cas de menace contre la paix, de rupture de la paix et d'acte d'agression» prenait toute son importance face à la gangrène de ces guerres civiles répandues sur lEurope entière. 

Il allait falloir reconstruire, retisser une trame hiérarchique, ré-imbriquer les strates politiques et religieuses aux niveaux où elles se situaient bien avant les évènements. 

Il allait falloir compter les morts, panser les plaies, laisser le diable à ses chaudrons et se réinventer un Dieu.

Les hautes autorités avaient fusionné leurs forces armées: hommes et matériel. La décision fut prise de disséminer partout sur les îles françaises et Anglo-Normandes la quasi-totalité des migrants, leur apportant abri, soins et nourriture.

En coulisse, une nouvelle histoire de la tragédie du monde sécrivait…





***





Nous étions tous réunis sur limmense plate-forme goudronnée qui servait à la fois de quai dembarquement et dhéliport. Nous espérions pouvoir être désignés par le capitaine de la division pour embarquer à bord des vedettes de larmée. Lofficier formait des petites sections, des groupes de douze personnes quil laissait embarquer après avoir vérifié leur laissez-passer sanitaire délivré par le médecin du camp.

Angelo Da Cruz sétait assis au sol, les genoux ramenés jusque sous son menton, fumant cigarillo sur cigarillo en consultant nerveusement le cadran de sa montre.

Nous nous étions tous retrouvés: Jan Kovanoski, Sarah Chevtchenko, Vladimir et Enzo, tous figés, glacials les uns envers les autres, comme si jamais aucun lien ne nous avait liés. La fatigue aidant, le stress, lunivers tragique et intemporel dans lequel nous glissions; tous ces épisodes connectés à linterface de nos existences faisaient en sorte que se délitaient les rapports humains qui pouvaient, ou, avaient pu nous unir. Des millions de questions se déployaient sournoisement en chacun de nous. Quétions-nous devenus? Quétaient devenues nos familles? Quallions-nous devenir? Je nous voyais, là, pitoyables, misérables individus rabaissés au degré néandertalien de léchelle humaine, accrochés à la dérive dune destinée réécrite. Des cicatrices, des balafres partout sur nos corps, des stigmates violacés, des plaies cautérisées à la hâte, une odeur de bouc entêtante émanant de notre peau souillée, noire de crasse, étaient là les écœurants symboles quune guerre fratricide avait tatoués sur nos corps scarifiés.

Enzo me semblait inaccessible. 

Comment allaient se présenter les années futures? Ses années? Quels seront ses rêves? Si toutefois il en avait…

Jobservai du coin de lœil Jan Kovanoski et Sarah Chevtchenko qui discutaient en riant, comme si les évènements vécus quelques jours auparavant les avaient vaccinés, comme si le ciel leur était tombé sur le crâne et que désormais plus rien ne pouvait les atteindre. Je vis Vladimir, allongé à même le sol, en position fœtale, endormi et immergé dans un lourd sommeil que berçait un vent froid et incessant. Je contemplai limmense et désolant tapis dêtres humains agglutinés près des embarcadères, impatients dembarquer et de prendre le large. Javais cette immense certitude quun effroyable évènement navait pas encore eu lieu, que nous allions plonger dans les abords immédiats des enfers, plonger dans les abysses dun océan de feu, toucher du doigt la partie immergée de liceberg infernal de notre propre fin.

Notre décadence. Notre déclin. Notre chute, vertigineuse et infinie ne nous avait pas encore été révélée… 

Cest au moment où je mavançai en direction dEnzo que le bruit survint. Je levai la tête. Dans le ciel limpide, nimbé de la lumière blanche du soleil, la silhouette massive dun hélicoptère militaire se découpa très nettement. La nuque jetée en arrière, jobservai le monstre qui stationnait au-dessus de nos têtes. Da Cruz se leva. À petites foulées, il se dirigea rapidement au centre de limmense piste de goudron et agita ses bras, curieusement, comme un pantin mécanique qui se détraquait. Mes yeux vibraient. Mon cerveau imprimait. Les images se succédaient alors que mon esprit se refusait à croire ce quil voyait.

La foule entière levait les yeux au ciel, la tête relevée, observant le monstre de ferraille qui bourdonnait.

Kovanoski savança alors dans ma direction en boitillant, lexpression grave.

Putain! Mais quest-ce qui lui prend? me demanda-t-il tout en me désignant Da Cruz qui sagitait sous lhélico.

Je ne sais pas… ou il a pété un fusible, ou il sait très bien ce quil fait…

À linstant même où lappareil effectua sa lente descente verticale, un bruyant coup de feu claqua soudainement, faisant hurler la longue file dattente dindividus qui patientait pour embarquer. La masse humaine se mit à terre dans un mouvement ondulatoire synchrone, comme pour se protéger dun danger, comme si ce coup de feu marquait l'impulsion dune vaste dégringolade vers le chaos imminent. Au centre de la foule atterrée et maintenant recroquevillée au sol, un homme dune cinquantaine dannées venait de se suicider dune balle de gros calibre tirée en pleine bouche. Je regardai, ahuri, la circonférence écarlate dans laquelle baignaient les éclats de cervelle du malheureux. 

Une troupe militaire de quatre hommes sactiva aussitôt sur les lieux du désastre. Lun deux bafouilla quelques mots dans sa radio, mal à laise, tout en observant le corps et en essayant de le retourner du bout de son pied. Deux autres sécurisèrent la zone en priant la foule terrorisée de se relever et reculer. Le quatrième, probablement médecin, saccroupit et déchira la chemise du cadavre au niveau du torse. Ils observèrent. Longuement. 

Chuchotements inquiets, mouvements, avec pour bruit de fond le sifflement infernal du rotor de lappareil.

Quest-ce quil se passe? Putain! rugit alors Kovanoski, si les civils qui se trouvent ici sont encore armés, on ne sen sortira jamais…

Il y a bien plus grave, à mon humble avis… dis-je, tout en observant le médecin militaire qui sempressa de plaquer un masque de protection médical sur sa bouche, puis den distribuer aux trois autres soldats.

Quoi? De quoi parles-tu?

Lhélicoptère venait de se poser. Monstre de technologie. Souple. Furtif. Angelo Da Cruz réceptionna deux hommes en uniformes militaires, visiblement bombardés de décorations honorifiques et de tout un chapelet de petites médailles scintillantes. Ceux-ci portaient également des masques sanitaires devant leurs bouches. Ils paraissaient préoccupés, paranoïaques. Le Cubain leur serra la main puis, nerveusement, désigna lhomme qui venait de se suicider et gisait dans les restes de son crâne éparpillé.

Je pris à cet instant-là lultime décision, anticipant ce que jentrevoyais depuis la perspicacité de mon raisonnement. Je pris mon souffle en regardant Enzo qui se tenait près de Vladimir. Je lançai un regard froid à Kovanoski en haussant les épaules, puis mélançai.

Droit devant. 

Je courus à lassaut des pales encore en rotation. Deux militaires me barrèrent la route à mi-chemin, mencourageant à rejoindre la troupe dhommes à laquelle je venais de mextraire. Da Cruz, alerté par mes cris de protestation, fit un signe aux deux soldats en les priant de me laisser passer. Je mapprochai prudemment, jusquà me retrouver sous le vacarme assourdissant du rotor en fonction. 

Lun des deux vétérans se pencha alors vers loreille de Da Cruz et lui glissa:

Vous prenez un risque énorme, agent Da Cruz, comment pouvez-vous avoir la certitude que cet individu ne présente aucun danger?

Parce quil est passé en zone de décontamination bio-4 et que je ne pense pas que son transit jusquici ait pu…

Quest-ce quil y a? Putain! Que se passe-t-il, Angelo? Vous me faites peur, là, à vous voir discuter tout bas, affublés de vos masques… hurlai-je en agitant les bras, comme si le seul son de ma voix ne suffisait pas à me faire comprendre.

Da Cruz me prit par les épaules. Il mexamina fixement, une lueur de panique auréolant son regard.

Tiago… je… je dois tinformer quune attaque bioterroriste va avoir lieu… une arme bactériologique va être utilisée contre les populations civiles. On ne sait pas encore comment, on ne sait pas encore où, ni quand…

Le choc fut effarant. Un claque dans la gueule. Mon sang se glaça presque instantanément puis, un manteau de lave incandescent enveloppa littéralement mon corps, brûla les épaisseurs de ma peau et me grilla les chairs, me liquéfiant, me laissant vide de matière avec pour seul organe encore vivant, mon cœur.

Une attaque bactériologique? fis-je, métonnant moi-même du seul fait que ma voix puisse encore fonctionner.

…il sagirait du fameux virus que Kishan Ravanahtra a élaboré. Notre service de documentation et dexploitation a réussi à centraliser plusieurs informations concernant Kishan, notamment une correspondance quil aurait entretenue avec des contacts nord-africains, afghans et même au Moyen-Orient; au Yémen pour être précis. Il serait question de leur fournir plusieurs souches du virus contre un armement nucléaire…

Et alors? Quoi? Pourquoi ces types sont ici? demandai-je en désignant de la pointe du menton les deux gradés.

Lhomme qui vient de se suicider devant nos yeux ne la pas fait en vain, apparemment il porte sur son corps les stigmates du typhus…

Nom de Dieu! Angelo! Arrête de me balader, arrête de «tous» nous balader… quest-ce qui se passe réellement? Vous saviez pour cet homme, puisquils sont déjà là, eux…

Non! Ils sont ici, car ils sont venus me chercher…

Pourquoi?

Au loin, les navettes commençaient à faire transiter des grappes dindividus vers le colosse de ferraille suintant de rouille, géant valsant sur lécume à quelques encablures de la côte. 

Pourquoi? Parce que lorsque jai transmis ma requête pour que soient vérifiées toutes les embarcations de civils, une unité aurait identifié Kishan embarquant à bord dun gros porteur, à Lyon. Laéroport de Saint-Exupéry étant à nouveau fonctionnel, ils sen servent maintenant pour envoyer les migrants sur la côte Ouest. Kishan aurait migré depuis la Suisse jusque Lyon…

Lun des deux militaires fit alors un signe au Cubain et sengouffra dans lappareil, suivi par son collaborateur visiblement inquiet. 

Mais… quoi alors, vous ne lavez pas fait arrêter?

Non, sil possédait le virus sur lui… cétait trop risqué… nous allons essayer de le coincer peu avant sa transaction avec lAfrique et le Moyen-Orient. Nos informateurs, quant à eux, nous ont signalé plusieurs cas pathologiques ressemblant fortement à une épidémie de typhus noir, un peu partout sur le continent. Ils veulent sassurer, épaulés par une équipe spéciale de médecins et la Croix Rouge, quil sagit bien de ce virus-là. Ils cherchent à savoir si Kishan a déjà répandu les bacilles et si tel est le cas, où se trouve le foyer dinfection. Lorsque mes services ont été informés que je me trouvais ici, ils ont décidé de me rapatrier…

Le typhus? Ça se soigne, non?

Pas celui-ci. Cest une forme modifiée du virus originel. La fièvre hémorragique quil procure conduit au décès en seulement vingt-quatre heures… selon nos estimations, dici au mois de décembre, un tiers de lespèce humaine serait décimée… je sais, cest insensé! Moi-même je narrive pas à le croire, mais, mathématiquement, à raison de quinze millions de morts par jour dans le monde, cinq ou six mois suffiraient presque à nous éteindre…

Le va-et-vient des navettes ne cessait point. Des milliers de femmes, dhommes et denfants quittaient la terre ferme dEnez Sun pour rejoindre, pavillon battant, la cyclopéenne pièce dacier flottante qui portait désormais en son ventre le fœtus du futur de lhomme.

Je chavirai alors en visualisant lhorreur sans nom qui se dessinait dans mon esprit. Jy étais. Je venais de percuter ce putain diceberg infernal.

Je compris soudain que létrange événement que je pressentais venait de me tomber sur le crâne…

Nom de Dieu! soufflai-je, il… comment a-t-il pu en arriver là? Je comprends maintenant pourquoi ils nous cantonnent sur des îles; de cette façon-là, ils sont assurés que nous migrons sous leur contrôle… sans aucun risque de contamination possible.

Tu nas pas tort…

Pourquoi sont-ils venus te chercher?

Plus loin, aux abords de la foule, je perçus Kovanoski qui tentait de venir nous rejoindre. Les soldats qui lui interdisaient le passage le forçaient, du bout de leurs canons, à regagner le bloc humain noyé sous la rumeur de leurs propres conversations de terreur.

Je dois partir, Tiago, nous attendons deux confirmations et ensuite nous devrons intervenir…

À quoi doit-on sattendre encore? Une nouvelle frappe nucléaire? Lépandage de particules radioactives?

Non, nous attendons la confirmation de savoir sil sagit bien du typhus noir et aussi, de savoir si Kishan possède sur lui les souches bactériologiques…

Où est-ce quil se rend? À quel endroit doit se poser lavion dans lequel il a embarqué?

Cest un vol inhabituel. Il sagit dun vol direct depuis Lyon à destination de laéroport international Pearson de Toronto, au Canada…

Quest-ce quil va foutre au Canada? Putain!

Tiago, je dois maintenant monter dans cet appareil. Il faut que tu toccupes de ton fils, tes amis…

Quest-ce qui va se passer au Canada? Réponds!

Le Cubain continua dignorer mon insistance.

Je me suis permis de faire mettre à labri ta famille; ta femme et ta fille. Elles ont atterri ce matin même à Saint Peter Port, lîle où vous devez tous débarquer… ensuite vous transiterez tous sur lîle de Mann, près de lIrlande, voilà lami… tu dois rejoindre les tiens.

Réponds-moi, Angelo, que va-t-il se passer?

Le latino me dévisagea longuement, un frêle sourire aux lèvres comme pour me rassurer, puis me souffla dun air contrit en se penchant vers mon oreille:

Nous pensons quil veut répandre le virus aux États-Unis…

Pourquoi faire cela, alors quil veut vendre ses souches modifiées?

Nous nen savons encore rien, sauf que nous sommes aujourdhui le 4 juillet et que cest la fête de lindépendance aux États-Unis…

Et?

Cest aujourdhui quil va semer ce quil a mis des années à construire… cest aujourdhui quil va propager le virus sur le sol américain… tous ces gens qui se côtoient pour la fête nationale vont véhiculer le virus à la vitesse de la lumière!

Jeus à ce moment-là un mouvement de recul, comme si je venais de recevoir une décharge électrique en pleine poitrine.

Je narrive pas à croire que nous sommes en train de vivre les prémices de lextinction humaine. Alors, cest comme ça que ça doit finir, hein? Quest-ce quon va devenir daprès toi? dis-je, les yeux brûlants de larmes.

Nous allons survivre… mais il va falloir réapprendre à vivre, reconstruire, oublier peu à peu ce désastre qui sinscrira tôt ou tard dans les manuels dhistoire. Il va falloir nous asseoir sur le passé, que nous avancions et que nous bâtissions notre futur. Lhumanité va devoir se reconstruire, retrouver ses repères…

Il menvoya alors une claque sur lépaule puis sengouffra à lintérieur du Puma. Il me fit un signe de la main tout en hochant la tête, comme sil voulait me faire croire que tout irait pour le mieux.

Cinq mois avait-il dit, cinq mois pour réduire quasiment à néant une espèce intelligente qui sétait adaptée et avait évolué pendant près de 200.000 ans.

Je restai là, devant lhélicoptère qui séleva sur son axe comme une infernale machine venue dailleurs, sidéré par la rudesse du choc, abasourdi par le seul fait que la fin était en train de sécrire. 

Jétais frigorifié, grelottant de terreur comme si lhiver venait de glacer la terre entière. 

Je venais juste de réaliser que la prophétie du Tzolkin se concrétisait. 

Lapocalypse: le renouveau du monde ancien, la renaissance de lhumanité…
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Le tourbillon de toutes les fins





«Padre nuestro, que estàs en el cielo, Santificado sea tu Nombre, venga a nosotros tu reino, hàgase tu voluntad en la tierra como en el cielo…»

Les yeux fermés, la grosse dame espagnole du siège B36 psalmodiait un «Notre Père» les mains jointes sur un christ en or massif, bredouillant de ses lèvres proéminentes la supplique qui en théorie la délivrerait du mal.

Au B39, de lautre côté de limmense allée centrale, un petit garçon dune dizaine dannées, insouciant, visionnait un film sur lécran LCD incrusté dans lappuie-tête devant lui. Cest alors que, lentement, lAirbus A380 qui contenait en son ventre une portée de plus de 800 passagers sébranla enfin. Les turbines déployèrent soudain leur cavalerie de chevaux mécaniques; éjectèrent enfin toute la puissance de lingénierie concentrée dans les réacteurs Roll Royce Trent 900 du SuperJumbo.

Lavion roula jusquau bout de la piste, droit vers son inévitable drame. 

Juste avant que le monstrueux oiseau de tôle ne prenne son envol fatidique, Kishan extirpa un stylo dun agenda de cuir. Il en retira le long capuchon qui dévoila la fine aiguille dune seringue hypodermique, cogna la paroi de lobjet avec son ongle et sen injecta entièrement le contenu, au creux de son bras droit. 

Un vertige immédiat le cloua sur son siège.

Conscient de ce quil venait de commettre, conscient quil venait de sceller le futur prochain de lhumanité, conscient que coulait à ce moment-là dans ses veines le cryptage dune séquence génétique modifiée, il mesura toute lampleur du fléau qui venait de se répandre dans la vaste étendue de sa constitution biologique. Il navait que deux heures pour disperser au maximum les germes bactériologiques dont il était désormais porteur. Deux heures pour contaminer lensemble du gros porteur duquel il descendrait à la prochaine escale: celle de Paris. Ensuite, il sinoculerait lantidote et soccuperait de ses transactions. LAirbus continuerait son périple meurtrier à destination du Canada, comme un kamikaze persuadé de commettre un acte de bravoure. Les premières villes contaminées accuseraient rapidement des milliers de pertes humaines: tout dabord Toronto, Mississauga, Hamilton, Cambridge. Ensuite, par les liaisons aériennes internes, seraient infectées très rapidement: Détroit, Chicago, Indianapolis, puis Washington, et enfin New-York, pivot central de toutes les migrations à travers le monde.

Kishan souriait, alors quune poussée extrêmement puissante arracha lAirbus du sol dans un dernier soubresaut.

Kishan jouissait de cet instant. Heureux. 

Ce nétait pas de la souche modifiée du Typhus dont il fallait craindre le pire, mais de lidée de ne jamais pouvoir léradiquer, de ne jamais pouvoir contenir la pandémie mondiale qui allait sétendre. Kishan savait que les services de renseignements français sétaient focalisés sur lélaboration du virus, mais ils en avaient oublié lessentiel: lantidote. Cest exactement ce projet quil allait vendre aux Afghans et à divers groupuscules terroristes: lantidote, voilà la véritable arme bactériologique, la monnaie déchange. Un pays infecté par le virus serait obligatoirement amené à se plier aux exigences de celui qui posséderait la contre-arme, le traitement pour éradiquer linfection.

Les États-Unis étaient un test. Un test à léchelle mondiale.

Oui, Kishan souriait, calé au fin fond de son siège, les mains croisées sur son bas-ventre. Tout ce désordre, tout ce chaos social occidental navait été que le théâtre dune vaste simulation, la mascarade organisée dune diversion à léchelle européenne. La Confrérie du cercle lui avait permis de conserver une couverture, un écran derrière lequel il avait pu pendant de longues années élaborer un virus mortel et son antidote: une arme redoutable et son bouclier.

Tout avait été prévu, dans les moindres détails, ordonnancé, pensé, réfléchi…

Lhôtesse qui sapprocha de son siège le fit sursauter et le ramena à la réalité, dans le présent, dans lespace dépressurisé dun avion de ligne qui débordait de passagers. Elle lui sourit en lui proposant une boisson, avec la condescendance commerciale que doit adopter le personnel navigant dune compagnie aérienne de cette envergure. Il accepta gentiment, le sourire aux lèvres. Il toussa longuement dans sa direction en sexcusant, puis fit mine de se moucher dans un mouchoir de papier et le déposa sur la servante de lhôtesse. Voilà, cétait fait… belle hôtesse, jeune, charmante, probablement mère de famille aimante, elle venait de contracter un virus affichant un niveau de biosécurité4.

Kishan abandonna alors son siège et marcha lentement le long de lallée centrale, entre les rangées interminables de sièges bondés de passagers. Il avait pour intention de rejoindre le bar de lAirbus et, lorsquil arriva au centre de la salle, il sapprocha du comptoir, sinstalla sur un tabouret et commanda un Daiquiri. Il sinstalla près de cette famille, de cet homme et cette femme avec leur gamin, ce gosse qui regardait un film danimation quelques instants auparavant. Il le reconnut. Il ébouriffa les cheveux du gosse en riant puis regarda ses parents au fond des yeux avec cette espèce de lueur terrible dans le regard. Quinte de toux. Pluie de postillons infectés. Voilà, cétait fait… cette famille venait dêtre infectée par le virus évolué du Typhus. Dans une douzaine dheures, les victimes allaient commencer à ressentir de violents troubles, des malaises, des vertiges. 

Les premiers signes inquiétants de la maladie étaient caractérisés par une fièvre importante, entre 39° et 40°, le plus souvent marqués par des frissons. Puis apparaissaient ensuite les douleurs musculaires; intenses, des céphalées aussi, une agitation et, parfois, des nausées et des douleurs abdominales insupportables. Ensuite, une accélération du pouls, une congestion du visage qui devenait rouge, une soif intense s'accompagnant d'un dessèchement de la langue, une fatigue extrême qui gagnait le malade avant la phase daccalmie. Celle-ci ne durait quune heure ou deux. Puis survenait la phase de totale intoxication du sujet sur la période de la seconde tranche de douze heures, caractérisée par une remontée surprenante de la température corporelle qui dépassait 40°. Le sujet baignait alors dans une confusion mentale effroyable, en proie à des troubles de la conscience. Survenaient les vomissements de couleur noire, la jaunisse qui sintensifiait, venaient aussi les hémorragies des gencives, le saignement nasal, les infiltrations du sang sous la peau, laccélération subite du rythme cardiaque puis larrêt définitif du cœur à la vingt-quatrième heure. Enfin, la mort cérébrale était déclarée après avoir torturé, avec des douleurs indescriptibles, lindividu infecté par cette peste noire. 

Kishan souriait toujours. Silencieux. Immobile.

Par-delà les hublots de plexiglas, un ciel limpide ceinturait lespace éthéré qui défilait comme un plan cinématique homogène, dépouillé, fluide, suivant un mouvement continu et muet produit par le sillage de lAirbus. Partout autour, le visage de la mort simprimait par transparence sur lécran de toutes les fins, sur lécran du monde matérialisé par les corps gazeux des cirrus immaculés qui cerclaient lavion.

Lheure H approchait, lheure du point zéro, lheure où tout allait recommencer. Le retour au néant. Le retour à lâge de pierre pour lensemble de lhumanité se dessinait. 

Comparables aux micros cristaux de glace qui constituaient les cirrus, les misérables existences qui venaient dêtre infectées nétaient désormais plus que des particules éphémères, passagères et momentanées, vouées à la disparition physique de leurs corps solides. Lhumanité nétait plus quà vingt-quatre heures de la genèse antinomique à sa création. Vingt-quatre heures encore pour se délecter des derniers instants de plaisir, plonger une dernière fois dans la sphère des ravissements qui animaient lhomme sur cette terre: lamour, largent, le sexe…

Tout fonctionnait merveilleusement bien, dans le meilleur des mondes. LAirbus ronronnait. Il laissait gargouiller en son ventre les quelques centaines dindividus voués à une mort inéluctable. Les enfants jouaient, couraient les uns derrière les autres, hurlaient, baignant dans linconscience de lenfance, se contaminant les uns les autres. Des groupes dadultes discutaient, se touchaient, se frôlaient. 

Tous ces humains étaient figés dans lignorance de leur futur immédiat. Le temps dun baiser, juste le temps dun souffle, chacun saffairait à vivre sa réminiscence du bonheur après avoir fui le chaos.

Toute cette insouciance, cette inconscience collective, cet échantillon de lespèce humaine ignorait quil plongeait fatalement dans le vide, vers le rien, labsolu néant.

Deux Mirages2000 de larmée française frôlèrent alors lappareil et propagèrent une onde puissante, sur toute la longueur du monstre de tôle. La carlingue trépida fort. Gronda. Lengin vibra dangereusement comme si ses parois allaient se déchirer soudainement et souvrir sur un océan translucide.

Kishan les observa séloigner, avec toujours ce petit sourire flanqué au coin des lèvres. 

En dégustant cet invulnérable contrôle quil possédait désormais, il avait, ancré au fond de son esprit, cette certitude de détenir la clé dun pouvoir qui surpassait lhomme. 

Il se leva à nouveau et se promena parmi les voyageurs. Il feignit une désagréable grippe, toussant et postillonnant partout où il passait: près dun groupe denfants, près de quelques femmes qui discutaient, en serrant la main à des hommes auprès desquels il sexcusait ensuite, prétextant les avoir pris pour des amis.

Kishan était méconnaissable. Les lunettes à verres ronds et ses joues quil avait rasées lui conféraient une allure de dandy, un homme élégant flottant aisément dans la fin de sa cinquantaine. Une casquette noire style American Army était clouée sur son crâne, laissant juste dépasser une longueur de cheveux grisonnants sur sa nuque. 

Il paraissait calme, il semblait être un homme bien dans sa peau et sûr de lui.

Jusquici la probabilité de ne pas atteindre son but ne lavait même pas effleuré. Ce nest que lorsquil ressentit à nouveau la colossale onde vibratoire quil commença à se poser deux questions:

Premièrement, pourquoi venait-il à nouveau dapercevoir à travers les hublots les deux Mirages2000 qui fendaient la nappe de cirrus?

Deuxièmement, après plus dun million de morts quavait généré cette course au pouvoir absolu, les hautes autorités avaient-elles vraiment des scrupules à faire sauter en plein vol un gros porteur civil et désintégrer 800 personnes?

Un sentiment qui lui laissa subodorer léchec vint alors lenvelopper…





***





Voilà, nous avions embarqué. 

Au bout du voyage, lîle de Man, à quelques encablures de lIrlande. Mais avant cela, nous devions faire escale à Saint Peter Port, la capitale de Guernesey; une île Anglo-Normande, terre dasile sur laquelle jallais retrouver ma femme et ma fille, rescapées de ce désastre civil.

Les nouvelles étaient plutôt bonnes, enfin, suivant à quel degré sur léchelle de loptimisme nous placions les bonnes nouvelles. On nous avait annoncé que tout était rentré dans lordre en Grande-Bretagne ainsi que dans toute la partie nord de la France. Je ne pouvais mempêcher de moffrir un sourire en pensant tout de même que toute cette masse humaine plongeait tête baissée dans la mort, quoiquil advienne. Je réentendais Angelo Da Cruz sous le rotor de cet hélicoptère, me dire quun seul homme allait arroser la planète dun violent virus, répandre une mort inéluctable et décimer le tiers de lhumanité en quelques mois seulement. Je narrivais toujours pas à saisir le sens véritable de la manœuvre du gourou. Son but fondamental avait été dasservir le maximum dhommes et de femmes, den faire des machines à tuer, des machines dépouillées de perceptions émotionnelles, de toutes traces humaines et de combattre le terrorisme religieux en répandant la terreur. Pourquoi cherchait-il désormais à détruire cette main-dœuvre servile et bon marché? Pourquoi répandre cette terreur-là, si elle ne pouvait pas être négociée? Et tout cet or volatilisé, cet or qui devait servir à financer un achat massif darmes provenant du Yémen nétait peut-être quun leurre, peut-être aurait-il servi à financer quelque chose dautre, quelque chose de bien plus infernal…

Tout en me remémorant lensemble des évènements qui mavaient conduit jusquici, les yeux dans le vague, mon regard se perdit dans luniformité de lécran océanique qui mentourait. 

Lodeur de liode, le bruit du vent qui sifflait à mes oreilles, le claquement des vagues démesurées qui explosaient sur les flancs et la proue du navire, les quelques hommes et femmes qui se trouvaient aussi sur le pont supérieur  tentant désespérément daccrocher une connexion au réseau téléphonique de leurs portables , le ciel au-dessus de mon crâne, toujours aussi éblouissant, comme encore éclairé par les réfractions dun halo nucléaire, le tangage de notre arche salvatrice; tous ces éléments mapparaissaient en filigrane comme le fruit dune chorégraphie de génie, une mise en scène orchestrée par un réalisateur de talent qui en avait fait la scène charnière de son œuvre dantesque.

Près de moi, les cheveux au vent, Jan Kovanoski se tenait appuyé sur le garde-corps rouillé qui nous séparait du vide, qui nous gardait des abysses marins. Son regard plongeait dans lécume, dans les tourbillons laiteux que produisaient les hélices du monstre en brassant la surface outremer. Avec probablement cette envie sinistre den finir avec son existence, Kovanoski se demandait où se situait sa vie, sa naissance, sa fin.

Il tourna la tête et me regarda silencieusement.

Ses yeux me parlaient. Jy voyais le reflet dun questionnement kaléidoscopique: pourquoi? À quoi bon? Que faire de plus? Puisque tout est perdu, pourquoi ne pas senfuir par la petite porte?

Je pense quil nous reste encore du chemin à faire, dis-je en mappuyant contre le garde-corps.

Jobservai religieusement, depuis la hauteur infernale de la poupe, le bouillon décume qui prenait naissance beaucoup plus bas.

Kovanoski ne cilla point.

…et je ne parle pas en kilomètres mon ami, mais en milliers dannées… lhumanité a encore sa chance, jen suis certain.

Il se mit à rire nerveusement, puis laissa mollement se décoller ses lèvres déjà desséchées par lembrun marin:

Tu as raison… peut-être devrions-nous nous réjouir de pouvoir encore vivre dans les flammes et les tourments de lenfer, de vivre dans la terreur dun virus mortel, car cest bien de cela quil sagit, nest-ce pas? Cest cela, réjouissons-nous de pouvoir survivre, de pouvoir nous battre pour éviter la contamination chaque jour que Dieu fasse, continuons à espérer que nous ne crèverons pas dans datroces souffrances, à moins… à moins que tu ne possèdes le vaccin, ce qui te permettrait de vivre dans cette parfaite insouciance que tu sembles déjà afficher…

Je tournai la tête, brusquement, foudroyant dun regard embrasé le lieutenant de police suicidaire. Les sourcils froncés, pour marquer le fait que les mots de Kovanoski venaient de prendre une importance capitale, je mapprochai de lui, fébrile.

Jan, tu as parlé du vaccin… je crois que je viens de comprendre…

Comprendre quoi? Quel vaccin? Tu disjonctes ou quoi?

Non! Je me suis posé la question de savoir pourquoi Kishan cherchait à répandre la terreur dune attaque bioterroriste, pourquoi la répandre si celle-ci nétait pas négociée… à quoi pouvait donc bien servir tout cet or? Toute cette fortune amassée dannée en année? À quoi cela pouvait bien servir, si ce nest à financer un projet démoniaque?

Mais de quoi tu parles? 

Du virus de Kishan…

Je ne comprends rien à ce que tu me racontes…

Kishan veut faire plier le monde…

Jeus la sensation que mes derniers mots firent bouillonner la surface de locéan déchaîné, que le ciel se libérait enfin de cette lumière aux nuances métalliques et que lhypocentre du monde happé au cœur de ce naufrage humain se trouvait à cet instant même sous mes pieds. Rien ne fut plus puissant et saisissant que cet instant; linstant où la périphérie de ma vision se réduisit à un champ focal très court, concentré sur le visage de ce flic aux portes de sa mort volontaire.

Cest évident, ça, Tiago, par contre il va falloir que tu men dises plus… je ne sais pas ce que ta raconté lagent cubain, mais je sais quil sagit en partie de cette saloperie de virus… le gars qui sest fait sauter le caisson sur lîle dEnez Sun a eu ce geste malheureux, car il se savait perdu, il était infecté. Jai eu le loisir de soutirer quelques informations à un officier des forces armées de lalliance Atlantique et, malgré le secret-défense, il ma avoué que des essais avaient été effectués à petite échelle sur le continent. Donc, ce putain de clown illuminé possède bien une arme chimique? Cest ça?

Kishan possède deux armes. Il possède le virus du Typhus aux souches modifiées et son antidote, son vaccin…

Merde! souffla Kovanoski, tu veux dire quil…

Il se prend pour Dieu… il peut à volonté donner la mort ou la résurrection et, très sincèrement, je pense quil va monnayer la résurrection au prix fort…

Kovanoski, pétrifié, massa son visage qui lui semblait se craqueler et seffondrer en miettes éparses sur le sol de ferraille oxydée.

Il faut alerter durgence le commandement du navire, lançai-je, il faut que nous puissions immédiatement contacter Da Cruz. Sur Enez Sun, Angelo ma confié que ce salopard avait embarqué sur un vol pour Toronto. Ce putain davion dans lequel voyage Kishan ne doit pas atterrir! Kishan ne doit pas sévanouir dans la nature…

Je me précipitai alors le long du pont humide. Jouvris la lourde porte de service et empruntai lescalier qui menait tout là-haut, dans la tour de contrôle et de pilotage. Kovanoski me suivait en peinant, ne réalisant toujours pas que je venais de lui éviter un plongeon depuis le pont dun cargo de ligne. 

Le vraquier rouillé, perdu au milieu de lAtlantique, nous menait droit dans le tourbillon de toutes les fins.

Notre fin ne tenait à rien. Notre fin sunissait à tout.

Il suffisait du simple fait que lAirbus se vide, quil éjecte de ses entrailles son flot de passagers pour que le monde puisse commencer son interminable descente dans le maelström du mal. La mort noire se répandrait alors sur terre. Froide. Obscure et meurtrière.

La guérison du monde ne tenait quà un seul souffle; celui de nos respirations saccadées, rythmant notre course folle à travers les dédales et les sombres coursives du navire…





***





Kishan sentit un vertige qui lenivra.

Le virus commençait probablement à cheminer dans les profondeurs de son organisme, à modifier la séquence de son génome ou, peut-être était-ce la peur, langoisse, leffroi, le pressentiment de perdre le contrôle.

Il seffondra sur son siège. Épuisé. Brûlant.

Il voyait passer près de lui de plus en plus de passagers qui se plaignaient de maux de ventre, de maux de tête et de nausées. 

Les toilettes furent prises dassaut. Il entendit même un jeune homme hurler des jurons à lencontre du personnel navigant, affirmant que le repas quil avait avalé était avarié et quil se plaindrait à la compagnie dès quil aurait débarqué. 

Kishan était en sueur, ressentant au fin fond de ses entrailles une indescriptible nausée. En plissant les yeux, il put apercevoir à travers le hublot les deux appareils de chasse qui revenaient se placer dans le sillage du gros porteur, comme si ces deux avions-là avaient pour mission descorter lAirbus et son lot de bacilles mortels.

Avait-il été dénoncé aux autorités? Pouvaient-ils seulement connaître la vérité? Le visage du Cubain vint alors simprimer dans le creux de ses pensées, une image fugace, diaphane, dans une fulgurance stroboscopique. Les services de renseignements français lavaient mis à jour. Connaissaient-ils seulement lexistence de lanti-virus?

Un des deux mirages se positionna si près de la carlingue que Kishan put presque en apercevoir le cockpit. Il tourna la tête, attiré par la clameur dun groupe de gosses de lautre côté de lallée centrale. Les gamins étaient stupéfaits de voir un avion de chasse daussi près, en plein vol…

Kishan sentit son rythme cardiaque semballer. Il savait quil sagissait là du point zéro de la chute. La sienne ou celle de cette humanité déchue.

Les moteurs fulgurants de lappareil de chasse grondèrent alors.

Il sagissait bien dune escorte militaire… 





***





Les marches métalliques de lescalier défilaient sous nos yeux comme dinterminables sculptures dacier. Cubiques caisses de résonance qui rugissaient sous nos pieds, martelées par le rythme infernal de notre course vers la délivrance.

Kovanoski haletait comme un âne exténué. Sa cheville était enflée et lui faisait souffrir le martyr.

Nous montâmes à la hâte limmense escalier qui nous menait au poste de commandement du navire, tout là-haut, semblable à une tour de métal; vigie imprenable surplombant locéan vertigineux qui nous étreignait. 

Le commandant du bâtiment nous donnerait probablement accès aux radios et divers moyens de communication. Il était extrêmement urgent que nous communiquions avec lagent Angelo Da Cruz. Il fallait absolument quil soit informé que Kishan possédait probablement lantivirus, le vaccin quil avait élaboré dans le seul but de monnayer une non-guerre bactériologique, de le vendre comme bouclier qui permettrait à la nation qui le posséderait de ne pas plier devant une intimidation bactériologique ou, dans le cas inverse, de pouvoir répandre le virus en toute sécurité. Si des tests avaient eu lieu sur le continent, il y avait probablement certaines personnes infectées dans la nature. Cela pouvait savérer dangereux de laisser ces cas isolés propager la maladie. Cétait pour cette raison-là que le vaccin souche devait être récupéré. Il fallait absolument que cet avion de ligne soit épargné…

Partout autour de nous, sur les marches descalier, dans les coursives de chaque étage analogues à des rhizomes obscurs, sétalaient des familles entières aux traits marqués par la fatigue, langoisse, le visage défait par linterminable attente de leur futur. Il y avait des femmes, des enfants qui jonchaient le sol crasseux tels de vulgaires sans-abri. Des hommes dormaient sur le pont, enroulés dans des couvertures épaisses, massés entre deux conteneurs métalliques. Le cargo sentait le métal oxydé, lurine et la merde humaine. La rance odeur de la sueur de tous ces hommes se propageait aussi, distribuée çà et là par le vent qui la déposait. Il y avait comme une terreur matérielle qui nous suivait, qui nous observait; prête à bondir sur nous.

Tout au long de notre interminable ascension, à lassaut de cette tour divoire quil allait falloir assiéger, tout le long de cet interminable escalier, une seule et unique pensée me préoccupait: sommes-nous vraiment maîtres de nous-mêmes? La question sincrusta en moi, illustrée par une multitude dimages et de sensations que je regrettais déjà; les plus rudimentaires clichés de la vie ordinaire, les fragments fugaces de notre vie davant. Le sourire dune vieille dame au coin dune rue simprima alors très fort dans mon crâne, limage dun enfant qui pleurait dans un train, celle du flot de la circulation, le bruit de la pluie sur un toit de tôle, un couple faisant lamour, lodeur de lherbe fraîchement coupée, une fillette,  un rayon de soleil sur son visage , un bébé au sein de sa mère, une sirène qui retentissait, des bus pleins de voyageurs, les larmes de joie dun homme qui venait dapprendre quil était en rémission totale après un long cancer, une naissance, des funérailles, une cour décole et des enfants qui piaillaient, un lever de soleil sur le littoral breton, une nuit dété, le chant des cigales, Nathalie Dessay qui interprétait la Traviata de Verdi, la lune, la mer, un feu de camp, des amis, des rires, des cris, un mariage, des adolescents qui sembrassaient, un chat qui ronronnait, lespace, les étoiles, le vide, le néant… cette constellation dimages pénétra alors très fort le fond de mon cœur et métourdit le temps dun battement de cil. Le souffle me manqua. Je me sentis comme percuté par un bolide lancé à la vitesse de la lumière, frissonnant à lidée de ne plus jamais revoir ou réentendre ces symboles de lexistence humaine.

Kovanoski me bouscula alors et me précéda, essoufflé, exhalant un sifflement de vieille machine à vapeur qui provenait du fond de ses poumons. Il ouvrit la porte de la cellule de pilotage en braquant au plafond le canon de son arme, hurlant comme un forcené:

Si vous voulez tous sauver vos petits culs, cest le moment, les gars!

Il tira une fois en lair. La détonation tourbillonna dans la cabine de commandement en se perdant dans un écho mat. 

Mon ami et moi on veut passer à la radio… ironisa-t-il en désignant linterminable tableau de bord qui clignotait comme un sapin de Noël…





***





La voix du commandant de bord dans les haut-parleurs bafouilla soudain des mots incompréhensibles, un bouillon de phrases crépitantes qui se perdit dans un enchaînement confus de craquements synthétiques. 

LAirbus faisait demi-tour.

En observant lensemble des passagers qui commençait à se tordre de douleur sur leurs sièges, au milieu de lallée, à même le sol, Kishan se posa ces ultimes questions: «Ai-je échoué?», «Est-ce fini?».

Dans le creux de ces dernières réflexions senvolèrent ses toutes dernières convictions, la dernière certitude quun nouveau monde lui échappait, un monde qui aurait pu lui appartenir, un monde à son image, un monde neutre, monothéiste, avec pour seule autorité une doctrine, une philosophie quil aurait inculquée. Il regrettait déjà, sans lavoir connu, ce monde vidé des terreurs fratricides qui saignaient les hommes, ce monde dépeuplé après la grande régulation démographique quaurait provoqué le virus, ce monde exempt de délinquance, de terrorisme, de guerres religieuses ou de polythéisme. «Aussi petite soit-elle, ne me reste-t-il pas une toute dernière chance?» pensa-t-il alors.

Devait-il malgré tout, malgré léchec de son entreprise, faire en sorte que se réalise la prophétie des Mayas? Devait-il faire en sorte que le renouveau du monde saccomplisse?

Les quelques souches tests laissées plus bas, sur le continent, pouvaient-elles suffire à éradiquer à elles seules une partie de lespèce humaine? Peut-être pas… mais, peut-être suffiraient-elles à réamorcer une conscience collective: savoir que lêtre humain pouvait faillir, savoir que lêtre humain restait quantifiable, comparable à une masse de viande que lon pesait, évaluait, appréciait ou dépréciait selon ses valeurs en tant quindividu. La conscience collective admettrait enfin que lêtre humain reste fragile et puisse disparaître subitement. 

Cette conscience collective pouvait-elle, seule, pérenniser la race humaine pour encore des millénaires à venir? Restait-il encore à Kishan cette infime chance, cette infime possibilité de conduire le naufrage de lhomme dans larche de ce futur?

Pouvait-il encore réécrire le futur? 

Il envisagea simplement la probabilité absolue de faire disparaître cet avion. Il lui suffisait simplement de sintroduire dans le cockpit en prenant un otage, exécuter le pilote et faire dégringoler du ciel ces milliers de tonnes de ferraille, tous ces pauvres humains afin quils se désintègrent en percutant le sol dans un impact effroyable. Le cratère que formerait cette sculpture de chair et dacier quelques pieds plus bas, serait le tombeau de toutes les splendeurs du règne échu, du règne de lhomme dhier. Dans ce panachage immonde où ruisselleraient les fluides humains infectés disparaîtraient toutes traces exploitables dun éventuel vaccin et de son créateur.



Quelques instants plus tard, après un intervalle de quelques degrés, lappareil amorça lentement sa descente salvatrice, toujours escorté par les deux appareils de chasse de LAlliance Atlantique… 

Après avoir minutieusement déchiré le tissu de sa casquette et en avoir retiré la visière, qui se trouvait être une redoutable lame au fil tranchant comme un rasoir, Kishan ceintura alors une hôtesse et, la menaçant de larme sur sa gorge, la pria de demander louverture immédiate du cockpit…





***





Il y avait eu lavant, pendant, et laprès…

Il y avait eu un impact dune violence hors du commun. Un choc. Un bruit qui restait encore gravé dans la mémoire de ceux qui lavaient entendu, enfoui au fond de leurs esprits à jamais brutalisés par les images.

Il y avait eu une terrifiante vibration qui sétait répandue le long de la colonne de béton, de verre et dacier, qui avait fait trembler les édifices urbains dans sa proximité immédiate. Puis, le feu. La poussière. Les cris. Lhorreur. Des trombes de débris, des particules de chairs et de papiers amalgamés en un nuage ardent, embrasé, noir. Une pluie de cendre ébène qui sétait déversée dune cicatrice béante depuis les cieux, une averse de feu qui était retombée sur les passants figés deffroi.

Il y avait eu des corps humains. Des hommes. Des femmes. Tous impliqués dans la plus infernale et ambiguë des situations: celle de décider eux-mêmes comment en finir avec leur propre existence. 

Oui, il y avait eu des corps humains qui sétaient laissé choir dans la plus diabolique des verticales, qui sétaient laissé aspirer par le vide, entre le béton, le ciel et le feu. Il y avait eu des corps qui avaient amorcé une vertigineuse descente depuis la fenêtre de leurs bureaux, jusquau plus terrifiant des impacts physiques. Mourir ou mourir. Telle avait été lultime sentence qui sétait abattue sur leurs épaules comme une masse écrasante et gigantesque. Périr par les flammes ou bien, dans un dernier élan dinstinct de survie paradoxal, périr par sa propre volonté en se jetant dans un vide incommensurable.

Cris. Pleurs. Panique. Étrange et vague sensation de perdre le contrôle. Confusion. Égarements. Délires. Divagation de lesprit…

Il y avait eu les sirènes. Les cris deffroi après la surprise de la collision. Des hurlements. Un chapelet infini de hurlements, des appels à laide qui avaient semblé venir senrouler sur la paroi désormais éventrée dune des deux tours jumelles. Il y avait eu un flot de véhicules qui sétaient télescopés les uns aux autres. Il y avait eu les passants ahuris par ce quils venaient de vivre, tétanisés par la scène invraisemblable qui sétait déroulée juste sous leurs yeux. Limpossible. Lirréel. La mort, lapocalypse venue du ciel…

Affolements. Prise de conscience de lampleur du désastre qui cernait la scène. Similitude évidente avec une zone de guerre.

Était-ce seulement possible quun avion de ligne puisse percuter lune des deux tours jumelles du World Trade Center, en plein cœur de Manhattan? 

Un télescopage dune puissance de feu sans précédent, une collision dont le monde entier ressentait encore limpact. 

Un heurt sourd. La folie humaine. Encore. Cette folie humaine qui avait frappé ses semblables au cœur même de son arrogance. 

2995 vies humaines furent sacrifiées le 11 septembre 2001… au nom de qui? De quoi? De Dieu? Au nom du diable? Peut-être… et encore… le diable possède cette élégance que beaucoup dhommes nont pas…



Son genou était venu écraser les testicules de lhomme qui lavait menacée, mais cela navait pas suffi pour éviter le pire.

Lhôtesse était revenue à elle. Quelques secondes, à peine. Le temps dun hoquet sanglant, le temps de chasser les images, dexpulser le souvenir de lattaque sur le World Trade Center quelle avait vécu voilà quelques années. 

Le geste avait été vif et la lame de Kishan avait sectionné toutes les artères. Elle avait porté ses mains à son cou, hébétée. Elle avait vu deux stewards qui avaient empoigné lhomme, entendu le commandant de bord qui avait hurlé un ordre. Deux coups de feu. Des éclairs. Elle avait entendu la voix de sa mère… morte depuis cinq ans… elle avait senti son souffle séteindre, son cœur sinterrompre, sa vue se nimber dun brouillard sombre. Flou.

Enfin, elle était tombée dans la lagune de son propre sang. 

Elle sétait échouée de manière grotesque, les jambes repliées et la jupe relevée au-dessus des cuisses, se tenant la gorge comme pour espérer contenir le flux de sang qui séchappait par lentaille béante. 

La poupée souillée commença sa lente dégringolade vers la mort à linstant même où lappareil sembla sécraser sur le tarmac…

Mais quelle avait donc été cette écœurante envie de dormir juste avant que sa conscience ne fasse naufrage? 




Épilogue

Les cendres du nouveau monde





Un peu partout en Europe, le braquage de camions-citernes sétait intensifié. Banalisé. Le phénomène avait pris des proportions inquiétantes. Chaque livraison de carburant effectuée par les réseaux dapprovisionnement pour les grandes enseignes de la distribution, les stations-service dautoroutes ou bien encore les dépôts de redistributions, était escortée par un déploiement militaire jusquà la zone de transfert. Plus rien narrêtait le fléau qui semblait faire de plus en plus dadeptes et sétendait de manière exponentielle à toute lEurope septentrionale. Des commandos sauvages surgissaient de nulle part: au détour dun rond-point, à la sortie dune autoroute, pendant la traversée dune zone rurale. Les braqueurs usaient du même mode opératoire que les attaques de fourgons blindés qui, à lépoque, étaient lactivité principale du grand banditisme. Des pains dexplosifs sur les roues et le pare-brise du véhicule blindé, une intimidation à larme lourde antichar et toute une panoplie dartillerie issue du marché noir de larmement de lex-URSS faisaient des dégâts considérables. Aujourdhui, les degrés de convoitise avaient muté, la cible ne savérait plus être lor lui-même, mais ce qui permettait de lextraire: le pétrole, les carburants.

Les castes sociales privilégiées ne se déplaçaient plus sans utiliser lespace aérien, de crainte dêtre victimes dune attaque-pillage avec leurs véhicules. Les convoyeurs désertaient leurs postes. Les transports du pétrole par voies maritimes se pratiquaient sous haute surveillance par guidage militaire et traçage GPS de la plus haute précision technologique. 

Près de 10000 navires sillonnaient ainsi chaque année les mers et les océans pour acheminer cette précieuse énergie vers leurs destinations de consommation. Lor noir transitait, depuis les soulèvements révolutionnaires, avec la même protection quun blindé transportant de lor en barre. Les quantités de pétrole transportées par les navires pétroliers étaient phénoménales : entre 1,5 et 2 milliards de tonnes toutes les années, depuis 20 ans. La capacité de la flotte pétrolière mondiale se situait aux alentours des 280 millions de tonnes.

Le gâteau était appétissant, lîle flottante trop alléchante pour laisser passer sa chance.

Les actes de piraterie sintensifièrent alors…

Le déclencheur qui avait enflammé la poudrière avait été le souffle insurgé des pays du Maghreb, eux-mêmes étranglés, étouffés par leurs propres régimes autocratiques, tributaires dun système indexé sur la spéculation du pétrole. Londe révolutionnaire avait propagé son choc sismique jusquaux lisières de la Grande Babylone Décadente, enfin consciente de sa position dans la grande mascarade du capitalisme.

Après avoir subi la douloureuse brûlure sociale dun brasier qui navait cessé de saccroître, tout au long des 160 années dexploitation de cette richesse qui devait nous conduire à notre perte, la boucle était bouclée. Révolue. Les cendres chaudes recouvraient désormais le sol dune terre brûlée, notre propre terre, notre asile, celui que nous avions délibérément sabordé…



Une idée du silence qui forçait à le respecter; le silence abyssal des églises.

Une lueur chatoyante qui recouvrait un sol poussiéreux et froid. 

Toute une arborescence compliquée de couleur explosait en silence sur les dalles glaciales de léglise, comparables à une terre fertile qui se nourrissait de la lumière du seigneur. Les vitraux ornés de scènes bibliques brisaient le vorace rayon de soleil, se laissant malgré tout emplir de sa puissance céleste qui se réfractait dans la basilique.

Léglise de la Résurrection du Christ. Grenoble. 

Voilà que nous nous trouvions en cet endroit austère, neutre, en comité privé. Cercle intime réuni autour du cercueil de Sergueï Chevtchenko. Ce dernier allait enfin être inhumé de manière convenable. Décente. Quinze ans après sa mort, il allait enfin pouvoir trouver le repos. 

Jan Kovanoski avait permis à Vladimir de récupérer les restes de son père lorsquils avaient débarqué sur le continent, juste après avoir été rapatriés de lîle de Mann quinze jours plus tôt. Cétait peut-être pour cela que mon ami avait insisté pour que Kovanoski assiste aux obsèques de son père, quil reste près de lui, tout près du cercueil de chêne. À moins que ça ne soit Sarah Chevtchenko qui avait insisté pour que Kovanoski laccompagne dans cette ultime épreuve, la soutienne, et jen voulais pour preuve leurs deux mains timidement croisées lune dans lautre. Il sagissait là dune situation heureuse en plein cœur dun triste évènement. 

Cette notion de bonheur mavait échappé depuis longtemps… bien trop longtemps.

Angelo Da Cruz sétait joint au comité familial, mais navait pu rester jusquà la fin de la cérémonie. Il ne pouvait assister à loraison quallait officier le prêtre orthodoxe. Les urgences du territoire le rappelaient, les cicatrices étaient fraîches et bien que la soupape de sécurité fut maîtrisée, il subsistait encore dans quelques grandes agglomérations des groupuscules résiduels qui tentaient de souffler sur les braises. Vladimir, lui, allait entrer dans le processus dun second deuil, plus accessible, plus court. Il mavait fait part de son intention de regagner le Canada très rapidement, de retrouver sa compagne et de reprendre sa vie là où il lavait laissée. Il mavait confié quavant son départ précipité de Toronto, bien avant que tous ces évènements ne surviennent, il était sur le point denregistrer avec son groupe leur nouvel album pop-rock: «The ash»(La cendre). Une curieuse coïncidence rapprochait le titre de lalbum et les évènements que nous avions récemment vécus, comme une prémonition, comme une prophétie écrite qui sétait réalisée. Cétait comme si un processus naturel avait bouclé sa propre boucle, avait atteint lextrémité dun cycle perpétuel: la braise qui faisait renaître le feu, le feu produisant sa propre cendre, résidu de la matière carbonisée et la braise qui couvait sous le tapis de cendres chaudes... 

Les nouveaux liens quallait tisser Vladimir avec sa mère allaient prendre énormément de temps avant de se solidifier. Il fallait quil accepte maintenant le passé de sa mère, quil accepte le sang quelle avait sur les mains, quil digère celle quelle avait été et celle quelle était devenue. Cependant, la mort de son petit frère ne viendrait désormais plus le hanter, dégagé de toutes ses responsabilités dans ce malheur par labsolution maternelle que sa génitrice lui avait procuré. Moi, je nageai dans une sorte de malaise dérangeant, excitant, me disant que ce que javais vécu ces dernières semaines mavait rendu invincible, fort comme un roc, vacciné contre toutes les phobies, les craintes, langoisse de la mort. Pour la deuxième fois, javais joué avec les arcanes du monde éteint. Je gardais en mémoire tous les goûts, toutes les odeurs, toutes les images de ce qui avait été le grand bouleversement géopolitique et religieux du troisième millénaire. Oui, javais bien vécu tout cela. Je navais pu à cet instant réfréner une pensée pour Karl Steiner, mort pour moi, pour nous, emporté dans la chute du monde avec pour dernière pensée la fin de lêtre humain, la perte de lhumanité, le déclin de lhomme. Son corps ne fut jamais retrouvé, bien que larmée eut fouillé les décombres du château du Mourgon pendant des semaines afin den extraire la presque centaine de corps ensevelis, prisonniers de leurs cages à fauves lors du bombardement du domaine. Javais eu la lourde tâche dinformer sa famille de son décès, ainsi que de labsence de son corps. Je revoyais encore sa femme, heureuse de me voir débarquer chez elle, le jour exact de lanniversaire de Karl. Je revoyais son visage, lorsque je lui avais tendu les bagages de son époux que javais récupérés à lhôtel où il était descendu…

Indéniablement, Chiara Vecchiato me manquait énormément. Je ressentais comme un vide énorme, un gouffre qui me renvoyait limage de son visage encore présent. Jobservai Enzo qui se tenait près de Vladimir pour qui il avait un petit faible, venant peut-être du fait que celui-ci sétait chargé de lui lors de la traversée vers les îles du transit, un peu à la manière dun grand frère. Mon fils, Enzo, ce fils que Chiara mavait caché pendant des années se trouvait là, devant moi, comme un point final à toute cette étrange odyssée que javais traversée. Cet enfant représenterait désormais pour moi le symbole de la continuité, du prolongement de mon empreinte charnelle, le symbole de tout un monde qui renaissait. Enzo était moi. Il bouillonnait de mon sang, mes chairs. Il était ma vie qui allait continuer bien après ma mort.

Jallais reprendre le cours de mon existence. Jallais retrouver les miens. Mais après les avoir persuadés que notre nation restait fragile, comme encore endormie sous les cendres chaudes de tous les combats et que, malgré le retour au calme dune population toujours secouée par les spasmes de la vindicte, le feu pouvait à tout moment sattiser et cette fois-ci enflammer le monde. 

Nous allions traverser lAtlantique, découvrir le nouveau monde, le nouveau continent. Vladimir mavait informé quun poste de photographe pour un grand magazine canadien me tendait les bras. Il sagissait dun journal dirigé par lun de ses amis, dun hebdomadaire qui possédait sa ligne éditoriale à sensation. Je ne pouvais décliner loffre. Jallais quitter une France stigmatisée où le calme était revenu, mais pour combien de temps réellement? Jallais donc partir, mexiler en terre dasile comme un réfugié politique perdu et sans repères.

Comment avions-nous pu arriver jusquici, en plein cœur de cette église orthodoxe? Comment avions-nous pu échapper à ce cataclysme qui encore quinze jours plus tôt avait failli nous engloutir? 

Nous étions dans un autre processus dexistence. Lespèce humaine ne verrait plus jamais le futur du même œil. Tous ces évènements avaient eu une incidence, un réel impact sur nos consciences, nos manières dexister et de se comporter. Lincidence était positive pour lhumanité. Nous avions alors pris conscience de la fragilité du monde, de son entièreté ténue, qui pouvait à tout moment se briser et briser une chaîne universelle qui nous animait depuis des centaines de milliers dannées, rompre le lien qui nous raccordait aux arcanes de lunivers.

Oui, la prophétie du calendrier Maya sétait réalisée. Oui le monde avait bougé, oui le monde avait accouché de son cancer noir, sétait libéré de la merde qui le recouvrait depuis la nuit des temps. 

Un monde nouveau soffrait à nous, un nouveau monde que crayonnaient déjà les néo-générations, rescapées dune extinction humaine contrecarrée.

À la fin de la cérémonie, après avoir pris part au chagrin de Vladimir Chevtchenko, je quittai la basilique, accompagné dEnzo qui avait le visage éteint, les yeux embués de larmes. Je devais impérativement reconduire Enzo auprès de son beau-père, lhomme qui lavait élevé comme son propre fils. Ladministration française ferait alors le reste.

Jouvris la portière de mon véhicule, déposai ma veste à larrière et minstallai derrière le volant, laissant mes yeux se ficher sur le numéro hors série du Figaro magazine qui se trouvait sur le siège passager. Sur la couverture, un champignon atomique en arrière-plan recouvrait une mégapole européenne dévastée. Au premier plan, le montage photo dune colossale seringue frappée du logo de la radioactivité et les portraits de quatre hommes: Kishan Ravanahtra, Angelo Da Cruz, Jan Kovanoski et moi-même. On aurait cru à un numéro «gros tirage» du Times Magazine. La couverture pelliculée et le titre qui sétalait en lettres de feu transmettaient lenvie immédiate de se plonger dans larticle: «Le contrôle de la prophétie: les trois acteurs de lacte final».

Je memparai du magazine et tournai la première page où, en haut à gauche, une photo illustrait le tout début du reportage qui courait sur six feuilles entières. La photo représentait des dizaines dhommes civils et militaires en tenue «Hazmat», sur le tarmac de laéroport de Roissy Charles de Gaulle, à Paris. Malgré moi, ma rétine réimprima le contenu du texte que javais lu et relu des dizaines de fois:

«…le désormais tristement légendaire patronyme: «Kishan Ravanahtra», restera dans la conscience collective pour les siècles et les siècles. En effet, après plusieurs semaines de guérilla urbaine et de divers affrontements putschistes qui ont embrasé lEurope, le chaos politique et religieux qui sétait étendu avait masqué le véritable objectif que sétait donné le mystique maître-orateur Kishan Ravanahtra. Gourou incontesté de la fameuse secte visionnaire «La confrérie du cercle noir», son projet fut de renverser le gouvernement et prendre le contrôle de la nation. Son but final, après avoir épuré les vastes déviances religieuses aux tentacules terroristes, aurait été de purifier lespèce humaine par léradication auto gérée de celle-ci. Le processus consistait à répandre le virus quil avait élaboré; version modifiée et foudroyante du typhus, sur le sol des États-Unis. Possédant une version unique du vaccin, il sapprêtait à en revendre lultime dose à un groupuscule armé du nord de lAfghanistan. Le subversif gourou considérait que lon pouvait éradiquer le chaos par le chaos. Libre ensuite aux deux nations de transiger; lune étant infectée par un virus mortel qui décimerait lespèce humaine en quelques mois, lautre possédant la clé qui permettait déradiquer le fléau, de négocier, de changer la donne.

Kishan Ravanahtra, quant à lui, sétait délibérément inoculé le virus pour infecter tout un Airbus A380 à destination de Toronto, au Canada. 

La direction de la surveillance du territoire qui avait un agent infiltré au sein de la Confrérie, lagent Angelo Da Cruz, était informée de lampleur quavaient pris les projets mystiques de Ravanahtra. Lagent Da Cruz avait eu pour mission dintercepter lAirbus et son lot de passagers infectés, en dautres termes, détruire le gros porteur civil et sacrifier 795 vies humaines, et ce, afin déviter la contamination rapide des mégapoles américaines. Entre temps, Jan Kovanoski, inspecteur de police à la cellule criminelle de Grenoble, accompagné de Tiago Villanova, paparazzi chevronné dont tout le monde se souvient pour avoir échappé à la mort lors de lincroyable opération des «Labos marseillais», se trouvaient tous deux sur le «Lutetia», un cargo de ligne français qui les faisait alors transiter jusquà Saint Peter port, terminus dun voyage pour la course à la survie. Cest depuis le poste de commandement du navire quils ont pu contacter par radio grâce au matériel des transmissions militaires qui avait été mis à leur disposition, lagent Da Cruz et ainsi faire en sorte que soit évitée une catastrophe humaine. En effet, après avoir découvert que Kishan Ravanahtra possédait lantidote quil destinait aux pays du Moyen-Orient, il avait été impératif que le précieux antivirus soit récupéré. De nombreux foyers dinfection sétaient développés sur le continent, suite à de nombreuses inoculations-test pratiquées sur les adeptes de la secte, appelés aussi: «Cavaliers de lombre» ou «Cavaliers noirs du chaos».

Le comité daccueil militaire avait finalement réceptionné lAirbus sur le tarmac de Roissy, sans encombre. Kishan, dans une dernière volonté daboutir, avait décidé de prendre en otage le poste de pilotage et de faire sécraser lappareil. Cétait sans compter sur la solidarité du personnel navigant et les passagers qui, après avoir reconnu celui que les médias avaient marqué au fer rouge, avaient réussi à lintercepter et le mettre hors détat de nuire. Kishan Ravanahtra na pas survécu aux blessures par balles occasionnées par le commando délite qui lavait réceptionné sur la piste de laéroport parisien.

Pendant la confusion de laltercation qui sétait tenue dans le cockpit, Jessy Martinez, 26 ans, hôtesse, fut gravement blessée à la gorge. Elle décéda au moment où lappareil se posa, après avoir prononcé ces dernières paroles: «…je ne voulais pas dun nouveau 11 septembre…»

Léquipe éditoriale ainsi que le conseil de direction du journal se joint à la famille Martinez pour…

Je posai le magazine, allumai lautoradio et laissai Lou Reed ronronner: «Perfect day». Je tournai ensuite mollement la tête vers larrière et constatai quEnzo sétait endormi, un fragile sourire dessiné sur ses lèvres dadolescent.

Peut-être rêvait-il déjà de son nouveau monde? De quoi pouvait-on rêver dans ce nouveau monde? Pouvait-on rêver du meilleur? Pouvait-on seulement rêver?

Oui, la fin de notre histoire avait eu lieu pour faire place nette à la naissance dun nouveau chapitre. Une nouvelle humanité. Une nouvelle conscience.

Il fallait maintenant essayer doublier, ne plus en parler, laisser passer le temps comme un mince voile de brume fugace qui se dissipe, sévapore, disparaît sous le soleil ardent dun matin dété. 

Il était grand temps de passer au niveau suivant.

Ne plus en parler. Ne rien évoquer. 

Le silence et les métaphores suffiraient…





FIN
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* Cet ouvrage comporte de nombreuses informations techniques ou scientifiques extraites de divers sites Internet. En voici les sources:

-Le site «Dhypnotisme Hindou et doccultisme Oriental» (Digital Editions) pour la mine dinformations concernant le mesmérisme et les pratiques occultes Hindoues.

-Page «Sophrologie» sur Wikipédia, permettant de mieux cerner cette pratique, bien souvent source de polémiques diverses.

-Le site «La sophrologie en 5 points» compilé par F.Despert, qui définit comment le mesmérisme et lHindouisme ont contribué à la naissance de la sophrologie.

-Page «Svastika» sur Wikipédia, pour lexplication très adroitement résumée de cette croix souvent utilisée comme symbole religieux ou symbole Jaïne, Hindou et Bouddhique.

-Page «Hannah Arendt» sur Wikipédia. Philosophe allemande, connue pour ses travaux sur lactivité politique, le totalitarisme et la modernité. Hannah Arendt ma permis de mieux comprendre certains régimes…

-Le site «Dassault Aviation» pour les savantes descriptions techniques concernant lappareil Dassault Rafale. 
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